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SJ)éatre  lie0  Gruau 


té0  1500  Rérétique0 


au  Seizième  Siècle 


contenant  les  Cruautés  des  Schisma- 


tiques  d'Angleterre  au  temps  du  Roi 


Henri,  huitièrrie  du  nom,  les  Cruautés 


horribles  exercées  contre  les  catholiques 


en  France  par  les  Huguenots,  et  les 


Barbaries  et  Cruautés  perpétrées  aux 


Pays-Bas  par  les  Calvinistes  Gueux. 
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LILLE,  RUE  Royale.  —  BRUGES  (Belgique). 
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Hpprobation  et  prrttlège  De  la  première  éditton. 

Hae  Sanctoruin  Martyrum  nostri  temporis  juxta  antiquas  sanctiones,  annota- 
tiones  ac  registrationes,  gestorumque  ac  passionum  ipso7'um  descriptiones,  quas 
etiam  ipsac  imagmes  ac Jigurac perpulchre  ac  clare  demonstrant,  141111161'  omîtibus 
piis  ad  confortationem,  malts  autem  ad  conversionem,  propoiientur.  Quare 
p7'aelo  committi passe judico.  Datum  Antverpiae  /<^  Calend.  Septenib.  Aniio  158']. 

SiLVESTER  Pardo,  S.  Theologiae  Licenciatus,  cathedr. 
Ecclesiae  Antverp.  Canonicus,  librorumque  Censor. 

Quorum  respectu  concessum  est  per  Régis  Consiliuin,  jus  et  privilegium  sex 
annorum,  tit  haec  praedicta  excudi  et  evulgari  possint,  quemadmodum,  litteris 
originalibus  latius  patet,  datis  Bruxellae,  nono  die  Septeinb.  1587. 

Et  segnatis. 

LOMBARTS. 


lone-j 


Htîertiss entent  ttts  éditeurs. 

[ARMI  /es  symptômes  dn  mal  qui  ronge  la  société  et 
menace  de  la  conduire  à  sa  perte,  il  n'en  est  peut-être 
pas  de  plus  significatif  et  de  plus  efirayant  que  V ad- 
miration vouée  et  les  hon?teurs  rendus  aux  persécuteurs 
de  l^ Église  catholiqtie. 

Dis-moi  qui  tu.  hantes  et  je  te  dirai  qui  tu  es.  On  pourrait  chan- 
ger ainsi  le  proverbe  et  exprimer  une  vérité  non  moins  incontestable: 
Dis-moi  qui  tti  vantes,  et  je  te  dirai  qui  tu  es.  De  r admiration  à 
r imitation,  il  n'y  a  qiitm  pas,  surtout  dans  le  sentier  du  mal  ;  et 
si  ce  pas  n  est  pas  fait,  ce  ncst  point  la  volonté  qui  manque.  Que 
les  mauvais  génies  de  la  société  parviennent  à  pervertir  F  opinion 
publique  —  et  ils  y  travaillent  avec  une  opiniâtreté,  un  accord  et 
un  succès  incontestables  —  le  dernier  obstacle  sera  levé  et  le  dernier 
pas  sera  fait. 

PropJictes  de  malheur,  nous  dira-t-on  ;  nous  ne  somnies  plus  au 
temps  des  persécutions  sanglantes:  les  mœurs  modernes  y  répugnent. 

Mais  est-ce  que  la  nature  Jiumaine  est  changée?  L homme  livré  à 
ses  mauvais  instincts  n  est-il  plus  la  brute  féroce  d'autrefois  ?  Les 
mœurs  actuelles  sont-elles  plus  douces  que  les  mœurs  des  temps  qui 
ont  précédé  la  révolution  de  8ç  ?  Les  mêmes  causes  ne  doivent-elles 
plus  produire  les  mêmes  effets  ? 

On  nest  plus  au  temps  des  persécutions  sanglantes  !  mais  les 
horreurs  de  la  Commune  se  sont-elles  passées  à  une  époque  si  reculée 
qu'on  en  ait  perdu  le  souvenir  ? 

Et  qu'on  ne  dise  pas  que  ces  atrocités  sont  le  fait  de  quelques-uns; 
n'  est-ce  pas  toujours  le  petit  nombre  qui  fait  les  révolutions  ?  Pour 
réaliser  leurs  sinistres  projets,  les  méchants  ne  demandent' que  l'apa- 
thie et  l'indifférence  du  public  :  aujourd'hui  ils  ont  l' assentiment  et 
l'approbation  d'une  grande  partie  de  la  presse.  Les  coryphées  de  la 
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Commune  ne  sont-ils  pas  portés  en  triomphe  aux  lienx  mêmes  oit  ils  ont 
accompli  lettrs  exploits  sangniiiaires.  Ne  se  déclarent-ils  pas  prêts  à 
égorger  ou  à pétroler  sur  une phis  vaste  échelle;  et  cela  aux  applau- 
dissements d  une  population  affolée?  Et  tandis  qtiune  certaine  presse, 
en  Belgique  aussi  bien  qiien  France,  approuve  hautement  Vexpidsion 
des  religieux,  elle  lïa  pas  une  parole  de  blâme  pour  les  infamies  des 
coimmtnards.  Comment  du  reste  jeter  la  pierre  aux  héros  de  la  Co7n- 
mune  quand  on  s  honore  du  nom  exécrable  de  Gueux  ? 

Il  est  temps,  et  plus  que  temps,  que  tous  les  hommes  de  cœtir 
unissent  lettrs  efforts  pour  arrêter  la  société  sur  le  bord  de  r abîme 
oit  elle  menace  de  sengloittir.  Le  fnoyen  poitr  cela,  cest  d'éclairer 
r  opinion  sur  les  tendances  du  parti  qtte,  par  antiphrase,  on  appelle 
le  parti  libéral  et  qiti  devient  de  phts  en  plus  le  parti  radical  ;  cest 
de  montrer  ce  qtt  étaient  les  héros  quils  encensent  en  attendaitt  qu'il 
lettr  soit  donné  de  les  imiter. 

Cest  pour  contribuer  à  cette  œuvre  de  régénération  qtte  nous  réé- 
ditons le  Théâtre  des  cruautés  des  Hérétiques,  de  France,  d'An- 
gleterre et  des  Pays-Bas.  Le  tableait  de  cette  persécittion  crimi- 
nelle a  été  fait  bien  souvent  déjà  avec  ttn  talent  et  îtne  érudition 
incontestables  ;  mais  trop  de  personnes,  honnêtes  dit  reste  et  même 
attachées  à  la  religion,  s  obstinent  à  ne  voir  en  ces  récits,  qite  des 
déclamations  exagérées  à  plaisir.  Nous  voulons  les  tirer  de  cette 
dangereuse  illusion.  L'ouvrage  que  nous  offrons  au  pîtblic  porte 
une  approbation  datée  du  mois  de  septembre  158J,  et  les  faits  qu'il 
relate  se  sont  passés  de  1^62  à  cette  même  année  1587.  Il  n'y  a 
donc  nul  moyen  de  7nettre  en  doute  la  véracité  de  l'historien.  Com- 
ment supposer  qu'un  écrivain  sensé,  s  adressant  à  des  lecteurs  contem- 
porains et  témoins  des  faits  qu'il  rapporte,  et  sachant  qtte  son  livre 
tomberait  nécessairement  entre  les  mains  de  personnes  intéressées  à 
nier  son  récit,  ait  avancé  des  faits  controttvés  ott  même  contestables. 

Ce  serait  assurément  faire  la  partie  belle  a  ses  adversaires. 


Jl'otvtisstmmt  m 


L' ouvrage  a  paru  cf  abord  e7i  latin,  et  a  eu  plusieurs  éditions. 

Nous  aurions  pu  en  faire  une  traduction  nouvelle;  mais  à  catise 

de  riniportance  qtiil  emprunte  à  l'époque  même  où  il  a  été  publié, 

nous  avons  préféré,  pour  plus  de  garanties,  reproduire  la  traduction 

française  de  1^88  qui,  par  elle-même,  suffirait  à  dater  le  livre. 

Quelques  corrections  cependant  nous  ont  paru  nécessaires  (^).  La 
langue  a  subi  depuis  cette  époque  des  modifications  notables;  et,  de 
plus,  le  traducteur  n  'était  pas  îin  écrivain  habile  :  son  éditeur, 
Adrien  Hubert  d' Anvers,  en  convient  dans  F  avis  au  lecteiLr  qui 
précède  la  traduction. 

Nous  do7tnons  ici  cet  avaitt -propos,  pour  autoriser  les  change- 
inents  que  nous  avoits  faits  à  la  traduction  primitive.  Il  servira  en 
même  temps  à  montrer  F  accueil  empressé  qu'a  reçu  l'ouvrage  e7i 
divers  pays,  et  nous  fournira  ahtsi  une  preuve  supplémentaire  de  sa 
valeur  historique. 

Al  Y  LECTEUR,  il  y  a  quelque  temps  que  ce  Théâtre  de  la  cruauté 
des  Hérétiques,  ayant  esté  imprimé  en  latin  auroit  esté  fort  heureuse- 
ment recueilli  non  seulement  en  Flandres  mais  aussi  en  Alemaigne, 
et  Italie,  et  en  quelques  parties  de  l'Espagne  :  cela  donna  subject 
à  nos  Flamans  de  le  traduire  en  François  pour  le  faire  voir  à  la  France,  qui 
estoit  l'un  des  plus  irréprochables  témoins  de  ces  cruautés.  Toutefois  comme 
cette  langue  leur  estoit  étrangère,  aussi  faut-il  confesser  qu'ils  y  commirent 
d'estranges  fautes.  Car  leur  François,  en  quelques  endroits  escorché  du  Latin, 
et  en  autres  lieux  mal  cousu  et  pirement  tissu,  dégousta  ceux  qui  connais- 
soient    la  naifveté  et   gentillesse  de  cette  langue.  Joint   qu'ils   avoient  fait 

I.  Parmi  les  tortures  infligées  par  les  protestants,  il  en  est  de  monstrueusefnent  sales  et  féroces  qui  im- 
priment au  front  de  la  Réforme  le  caractère  de  la  bête,  comme  parle  V  Apocalypse.  Si  le  lecteur  tien 
trouve  plus  guère  dans  la  présente  édition.,  c'est  qu'écrivant  ett  français,  fwus  avons  cru  devoir  sup- 
primer  plusieurs  légendes  avec  les  gravures  correspondantes.  Qu'on  ne  dise  pas  que  la  Réforme  nest  pas 
responsable  de  ces  horreurs.  Apres  les  exemples  de  dévergottdage  qu'ont  donttés  les  chefs  de  la  nou- 
velle église  :  Luther,  Cahnn,  Bèse,  Henri  VIII  et  la  «  vierge  »  Elisabeth,  ils  n'ont  certes  pas  le  droit 
de  se  plaindre  que  leurs  adeptes  se  soient  inspirés  de  leur  esprit  obscène  jusque  dans  l'invention  des 
tortures. 
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graver  des  vers  au  pied  des  planches,  où  si  la  rithme  estoit  fâcheuse,  c'étoit 
encores  pis  de  la  raison.  De  quoy  estant  averti,  je  communiquay  la  traduction 
à  un  François  qui  négotioit  par  deçà  et  que  l'on  réputoit  homme  assez  bien 
entendu  en  cette  langue.  Le  quel  marri  des  fautes  commises,  fit  un  prologue 
à  ce  théâtre  que  nous  te  présentons,  ensemble  les  vers  et  les  arguments  de 
chaque  figure.  Et  néanmoins  il  nous  a  fallu  laisser  le  ramage  de  nos  Fla- 
mans,  à  fin  que  voyant  l'un,  tu  juges  de  l'autre.  Je  te  prie  le  prendre  de 
bonne  part,  et  d'aussi  bon  cœur  que  je  le  présente  au  public;  car  je  ne  suis  meu 
d'autre  pensée.  A   DIEU. 

Lédifetir  Anversois  notes  paraît  avoir  été  trop  sévère  pour  ses 
traducteurs  fianiaiids  et  trop  indulgent  pour  son  traducteur  fran- 
çais. Celui-ci  maniait  sans  doute  un  peu.  mieux  la  langue,  mais  il 
ne  s  est  malheureusement  pas  contenté  dit  rôle  de  traducteur.  Il  a 
essayé  de  faire  mieux  que  V original  latin  et,  commue  il  arrive  sou- 
vent e7i  ces  sortes  d'essais,  il  na  pas  réussi.  Nous  avons  donc  ad7nis 
la  première  traduction,  en  la  retouchant  ça  et  là,  dans  les  vers 
surtout,  atctant  qîiil  était  nécessaire  pour  l intelligence  du  texte, 
mais  en  y  laissant  certains  archaïsmes  qui  ne  seront  pas,  nous 
r espérons,  sans  charmes  pour  le  lecteur. 

Si  "  les  vers  et  les  arguments  du  françois  qui  négotioit  par 
deçà  "  ne  méritent  guère  s  dêtre  conservés,  il  en  est  autrement  du 
'*  Prologue  "  que  nous  avons  laissé  en  tête  dit  volume:  les  commen- 
cements du  protestantisme  y  sont  dépeints  avec  une  rare  vigueur  ; 
ce  71  est  plus  le  grave  langage  de  r  histoire,  77uiis,  soits  la  phrase 
a7'de7ite  et  colorée  et  jusque  dans  les  exagérations  de  ri7ivective, 
on  7^etronve  tm  vivant  téi7ioignage  de  ri7idig7tatio7i  provoquée  par 
les  excès  des  gueux,  et  U7i  écho  des  révoltes  de  la  co7iscie7ice 
ptdilique  et  du  bon  se7is,  contre  la  crimi7ielle  tyra7inie  des  prétendus 
réformateurs. 
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Prologue  ties  tragétiies  représentées  au 
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e0Sieur0,  nous  ations  tires^é  ce  théâtre,  afin  ne  tjous  repré= 
senter  leis  misérables  ttagénies  que  les  hérétiques  ont 
jouées  en  notre  €Curope  et  pour  tious  faire  tjoir  ce  quils  ont 
commis  et  perpétré,  tant  en  l^lanDre  qu'en  Hngleterre,  mais  partie 
culièrement  au  BLopaume  ue  ]Bi:rance,  autrefois  le  prince  et  le  roi  et 
le  plus  cbrétien  ne  tous  les  royaumes  ne  la  terre,  -^e  crois  que  tious 
n^attenne?  pas  ne  tïoir  par  le  menu  tout  ce  qui  s'est  passé  ncpuis 
que  JJutîjer  publia  son  sanglant  ectiangile,  aussi  ne  tjounrionsmous 
tjous  le  promettre,  tiu  qu'il  n'^  a  bouche  qui  le  puisse  néclarer,  main 
qui  le  puisse  écrire,  ni  esprit  qui  le  puisse  concetïoir,  tant  s'en  faut 
qu'il  p  ait  taille,  qui  le  puisse  représenter  à  tios  peur,  ^lais  nous 
atîons  pensé  que  tîous  nonnant  un  échantillon  nés  actes  borribles 
qu'ils  ont  commis  en  ces  protiinces,  tious  pourrie^  facilement  juger 
quel  serait  le  reste  ne  la  tragénie. 

Que  si  t30us  pense?  que  ce  spectacle  a  été  intîenté  pour  Dous  non^ 
ner  nu  plaisir,  nous  tîous  supplions  ne  nous  parnonner,  car  au  con= 
traire  nous  entennons  tirer  les  larmes  ne  tjos  peur,  les  plaintes  ne 
tîos  lioucftes,  les  soupirs  ne  tjos  coeurs  et  les  sanglots  ne  tios  poitri^ 
nes;  si  ce  n'est  que  t)ous  sope?  sans  peur,  sans  tjouc&e,  sans  coeur 
et  sans  poitrine;  ou  si  tJOus  atie?  nés  peur,  que  ce  soient  nés  peur 
ne  taupes,  que  tios  tjoucbes  soient  nés  touc&es  ne  poissons,  tîos 
coeurs  soient  niamant  et  tJos  poitrines  quelques  rocîjers  plantés 
sans  s'émoutjoir  au  milieu  nés  onnes.  Hous  ne  tîoulons  pourtant 
tious  ôter  un  plaisir  que  nous  entennons  tîous  faire  recevoir  :  C'est 
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que,  tïopant  les  actes  méchants  qui  toous  seront  ici  représentés,  tjous 
louerez  X)ieu  îi'être  Demeurés  en  la  Bieligion  catholique,  nourrie  De 
Douceur,  D'amour  et  D'bumanité,  et  De  n^atjoir  été  les  instruments  De 
Satan  Dans  cette  cruelle  et  terrible  tragéDie. 

Quant  à  la  parure  Du  tbéâtre,  elle  est  toute  De  rouge,  car  le  sujet 
plein  De  cruauté  ne  reçoit  D'autre  couleur  :  le  sang  p  coule  De  toutes 
parts,  il  onDoie  partout  II  ne  s'p  parle  que  De  feu.  De  sac.  De  meur= 
très.  De  carnage.  De  liriganDages,  Dimpiétés,  De  monstrueuses  inju^ 
manités.  Uous  î?  Derre^  les  joueurs  se  plaire  à  répanDre,  à  Derser,  à 
tirer  le  sang  humain,  s'p  baigner,  s'p  estuer,  se  réjouir  en  son  ation= 
Dance.  Blusil  fume,  plus  on  en  répanD,  plus  il  p  a  De  joie.  lmagine^= 
tjous  les  cfjiens  en  leurs  curées,  qui  plongent  le  ne^  au  sang  Des  bêtes, 
qui  rompent,  qui  Déchirent  leurs  entrailles,  qui  les  Détjorent  aDiDe^ 
ment  et  qui,  rouges  et  Dermeils  De  toutes  parts,  s'éjouissent  en  leurs 
carnages,  et  frétillant  la  queue  s'égaient  aur  appétits  D'un  si  furieur 
repas,  ^els  Derre^^tjous  les  bérétiques  sur  ce  tbéâtre,  sanglants, 
fumeur,  pouDreur,  retenant  De  la  cbasse  Des  catboliques,  et  qui,  les 
apant  abattus,  étientrés  et  écorcbés,  se  fourrent  en  leur  sang,  en 
font  Des  soupes,  se  gorgent  De  leur  cbair,  et,  s'ils  en  sont  saouls, 
p  amènent  les  bêtes  brutes  pour  aDoir  part  à  leur  massacre. 

aelui  qui  a  composé  les  jeur  est  Satan,  père  cruel,  auteur  et  in^ 
tjcnteur  De  toute  barbarie,  d'est  ce  premier  boucber  qui  montra  aur 
bérétiques,  aur  meurtriers,  aur  banDouillersD'Hllemagne  et  De  0enè= 
t)e,De  tuer,  D'écorcber  et  DéDorer  la  cbair  Des  catboliques.  If  ous  le  Der^ 
re^  sur  ce  tbéâtre  Derrière  les  acteurs,  aurquels  il  sert  De  protocole;  il 
souffle  par  Derrière,  il  les  meut,  il  les  incite,  il  les  inDite,  il  les  en= 
courage  De  perDre  tout.  D'égorger  tout,  De  ne  rien  laisser  tîitiant.  Il 
tja,  il  Dient,  tantôt  ici,  tantôt  là,  il  les  pouis^se,  il  les  avance,  il  les 
ercite  à  bien  jouer  leur  rôle.  Qui  plus  abat,  plus  est  prisé,  le  meurtre 


Broloffue. 
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est  un  donneur,  la  cruauté  c^est  gloire.  ITous  le  tjerre^  nerrière  le 
c&etialier  De  Bétftune  qui  lui  met  coeur  autientre  pour  tuer  tous  les 
prêtres  qui  se  rencontrent,  pour  couper  leurs  oreilles,  pour  s'en  faire 
un  collier.  Ifous  le  tjerre^  qui  souffle  ne  Bè^e  pour  inciter  Boltrot 
De  massacrer  le  Duc  De  6uise,  qui  leur  promet  argent,  cftetial,  com= 
moDités  et  paraDis  à  la  fin.  Bref  tîous  tierre^  ce  maître  Du  jeu  prenDre 
granD'peine  que  ses  joueurs  s'acquittent  fort  tien  Du  personnage  quils 
ont  à  jouer.  €Ct  certes  ils  s'en  sont  Dignement  acquittés  et  selon  le 
tîouloir  et  intention  De  celui  qui  les  mettait  en  besogne.  CCar  s'il  p 
eut  mmais  rien  De  tragique,  la  ï^rance  Ta  erpérimenté,  et,  comme 
elle,  la  ï^lanDre  et  THngleterre  où  ce  spectacle  s'est  montré  si  cruel 
que  le  soleil  en  a  Détourné  son  regarD,  la  terre  en  a  frémi  et  Ton  a 
tju  Des  tremblements  De  terre  inaccoutumés  en  ces  paps  témoigner 
que  la  nature  atjait  pitié  Du  meurtre  De  tant  De  milliers  De  catholiques, 
ecn  leurs  barbaries  il  n'p  a  rien  De  tîulgaire.  CCe  sont  toutes  nou^ 
tielles  intientions»  CCar  D'égorger  un  bomme  selon  qu'orDinairement 
font  lestjoleurs,  c'est  un  acte  trop  simple  pour  un  bugbenot.  Ils  ont 
bien  D'autres  subtilités»  CCe  baut  esprit  qui  leur  fait  t30ir  si  clair  en 
reccriture  Sainte,  leur  a  bien  montré  quelque  cbose  que  ne  peut  atjoir 
le  Demeurant  Des  bommes.  Il  faut  premièrement  Découper  les  catbo= 
Uques  comme  un  collet  De  maroquin  ;  il  leur  faut  tirer  la  langue  par 
Dessous  la  gorge  ;  il  faut  les  fouetter  sir  jours  Durant  et  les  bacber 
îusqu'aur  os,  puis  il  les  faut  frotter  De  miel  et  les  bailler  à  sucer 
à  un  bouc  qui  a  la  langue  infiniment  ruDe,  afin  De  les  écorcber  De 
noutîeau  et  ouDrir  les  premières  plaies»  Il  faut  les  jeter  Des  tours  en 
bas  et  les  faire  recetîoir  sur  Des  ballebarDes;  il  les  faut  penDre  par 
un  pieD  à  un  plancber  De  catje.  Il  faut  les  attacber  Deur  à  Deur  et  les 
faire  mourir  De  faim  afin  qu'ils  se  mangent  l'un  l'autre.  Il  faut  leur 
ouDrir  le  tientre,  g  jeter  De  l'atjoine  et  p  faire  manger  les  cbeuaur.  Il 
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faut  les  coucher  sur  une  table,  leur  mettre  un  tassin  sur  letientre  et 
ues  rats  Dessous,  il  faut  mettre  Du  feu  sur  le  liassm  afin  que  les  rats 
contraints  par  la  cftaleur  leur  rongent  les  entrailles  et  les  fassent 
finalement  mourir,  ^lais  bon  Dieu  i  Quelle  intiention  Diabolique  De 
scier  un  bomme  nu  en  le  menant  et  remenant  étenDu  sur  un  cable. 
Quelle  barbarie  De  ferrer  un  pauDre  tiicaire  comme  un  cbetial  et  lui 
faire  entrer  les  clous  DcDans  les  plantes.  Quelle  sautiage  inbumanité 
D'enterrer  Des  prêtres  Difs  jusques  à  la  gorge  et  faire  que  leurs  têtes 
fussent  le  but  Du  jeu  De  courte  boule,  où  xyitn  sait  si  les  barbares 
jouaient  à  Débuter  et  à  Donner  De  toute  leur  puissance  contre  le  ne^  De 
ces  pautires  créatures.  Il  serait  fort  Difficile  De  tjous  représenter  en 
ce  tbéâtre  toutes  les  particularités  De  cette  tragéDie,  comme  De  ceur 
qu'ils  ont  fait  seoir  à  nu  sur  Des  fagots  D'épines,  qu'ils  ont  mis  comme 
cbiens  en  une  roue  pour  tourner  les  brocbes,  qu'ils  ont  attacbés  aur 
cruciûr  pour  les  arquebuser,  qu'ils  ont  larDés  Des  feuillets  De  leurs 
bréviaires,  qu'ils  ont  empalés,  qu^ils  ont  tiré  par  aiguillettes,  bref 
qu'ils  ont  fait  mourir  par  tourments  inouis,  étranges  et  erécrables, 
et  non  pour  autre  sujet  sinon  qu^ils  étaient  catholiques. 

^lais  passant  au  sujet  De  ce  tbéâtre,  nous  entenDons  Dous  erbiber 
trois  tragéDics,  l'une  française,  l'autre  anglaise  et  la  tierce  flamanDe, 
lesquelles  nous  tious  représenterons  ici  par  écrit,  avec  les  actes 
D'icelles,  pour  n'atîoir  pu  gratter  toutes  les  particularités  atiec  le  poin= 
çon  et  tjous  les  Donner  en  peinture. 

ï)onc,  en  la  tragéDie  ï^rançaise,  t)ous  Uerre^,  au  premier  acte,  la 
conjuration  De  Bantes  sous  un  cbef  muet  qui  était  le  prince  De  (XonDé. 
ICous  Dcrrc?  les  préparatifs  pour  tuer  et  massacrer  le  roi  ï^rancois 
scconD.  Ifous  tterrc?  les  troupes  Des  bugbenots  qui  s'acbeminent  à 
Hmboisc,  les  erploits  qu'ils  j?  font,  la  moct  Du  roi,  TéDitDc  OrantJier, 
la  cour  Du  Parlement  forcée  De  le  tîériôer,  le  premier  présiDent  sus= 
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penUu  ne  son  état,  le  CCoUoque  Deï?olssp,  Hpon  surpris,  ïlouen  pillé, 
le  Ratîre  litiré  aur  Hnglais,  Orléans  ennafji,  Sapin  conseiller  pentiu, 
les  tîilles  prises,  les  temples  ruinés,  CClérp  Démoli,  le  roi  lîouis  on= 
^ième  tiré  Ou  tombeau,  jeté  en  terre,  brûlé  au  feu,  sa  tête  sertjir 
pour  jouer  à  la  courte  boule,  le  siège  De  Baris,  la  bataille  De  ï)reur, 
la  mort  Ou  marécbal  St^HnOré  et  finalement  rassassinat  Ou  feu  ouc 
oe  Guise,  le  plus  méc&ant  et  Détestable  forfait  que  t)it  jamais  le 
soleil. 

Hu  seconD  acte,  tîous  Derre^  la  Déloyale  trabison  De  ^leaur,  le 
roi  couru  à  force;  le  siège  De  Baris;  St=X)enis,  Hagnp,  :9oissp  pillés 
par  ces  bons  sujets,  le  bien  public  pris  pour  préterte  ;  protestants  al= 
lemanDs  pratiqués,  papes,  manDés,  introDuits  en  ï^rance  pour  la  se= 
conDe  fois  ;  et  finalement  la  bataille  De  St^Denis  où  l'on  fit  curée  Du 
sang  Du  connétable  que  ses  neDeur  meurtrirent  cruellement.  ICousp 
Derre^  le  siège  De  CCbartres  et  une  infinité  De  tîilles  prises  et  pillées  et 
les  lieur  saints  Donnés  en  proie  au  solDat  et  au  feu. 

Ku  troisième  acte,  tjous  tîerre^  la  révolte  De  la  Hocbelle,  De  Aion= 
tauban.  De  Sancerre,  la  prise  De  Biort,  St=^airent,  ï^ontenap,  St 
irtm  D'Hngelp,  Xaintes,  Blape,  Taillebourg,  et  toute  la  Saintongc. 
ITous  Derre^  CCoquetjille  se  souiller  De  mille  meurtres,  le  prince 
D'Orange  entrer  en  ï^rance,  soutenu,  manoé  et  convoqué  par  ces  Dé= 
lopaur  garnements.  Xiz  Duc  Des  X)eur  Bouts  D'une  autre  part,  aDec  ses 
reitres,  mettre  tout  à  feu  et  à  sang,  UeKlap  pris,  Jià  Gbarité  pillée, 
et:Goitiers  DéfenDu  par  les  Ducs  De  6uise  et  De  Aiapenne,  frères  apant 
en  la  fleur  De  leur  jeunesse  et  contre  toute  espérance  bumaine,  opposé 
leur  poitrine  au  sac  et  massacre  que  l'amiral  enflé  De  ses  conquêtes 
et  D'une  belle  armée,  pensait  faire  Du  plus  beau  De  la  Kance,  qui 
n'aDait  lors  aucunes  forces  en  campagne  pour  sa  Défense. 

Hu  quatrième  acte,  Dous  tierre^  les  bèrétiques  Déguisés  courir  et 
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piUet  toute  la  Kance,  les  ligues  et  conférjératîons  qu'ils  firent 
atjec  Des  ortiures  n'associés^');  la  prise  neïi^ontenap,  ne  Uusignan  et 
nés  meilleures  places  nu  Boitou,  Tîle  ne  ïlé,  Tonnap^tjoutonne, 
Kérigueur  tombés  entre  leurs  mains,  où  X>it\i  sait  si  le  sang  coulait 
à  tjal  les  rues;  la  subornation  ne  la  personne  ne  feu  ^lonsieur, 
source  n'une  infinité  ne  malbeurs  nepuis  antîenus  en  ]eT:rance. 

Hu  cinquième  acte,  nous  nerre^  n^autres  nounelles  ligues  n'f)éréti= 
ques,  la  prohibition  nés  ligues  catholiques,  Brouage  innesti  par  le 
prince  ne  CConné,  la  Bicarnie  à  lui  accomée,  rétranger  qui  nonne 
nés  lois  en  ï^rance,  qui  brûle,  qui  gâte,  qui  ranage  tout  sur  les 
frontières;  la  :Grot)ence  pernue  par  la  tiermine  bugbenote,  les  ectats 
ne  Blois,  le  roi  ne  Banarre  en  armes. 

Hu  sirième  acte,  —  n'autant  que  cette  tragénie  surpasse  la  forme 
ne  toutes  les  autres,  —  nous  nerre^  cbasser  ne  cour  les  princes 
catholiques,  faire  confénérer  le  roi  à  la  reine  n'Hngleterre,  aur 
cantons  bugbenots  et  à  tous  les  nétestables  bérétiques  ne  la  terre, 
prennre  0enène  en  sa  protection,  les  bugbenots  en  sa  manutention, 
nestiner  le  roi  ne  Ranarre  pour  être  roi  ne  Rance,  rebuter  Xiion= 
sieur  le  CCarninal  ne  Bourbon,  premier  prince  nu  sang  et  le  plus 
procbe,  apertement  ménire  nu  :Gape,  connamner  le  roi  catbolique, 
affaiblir  le  clergé,  pratiquer  la  noblesse,  prennre  les  erres  n'Hngle^ 
terre  pour  cbasser  la  religion,  s'emparer  nés  premières  nilles  nu 
royaume,  corrompre  les  plus  raines,  intiminer  les  plus  lâcbes,  man= 
ger  le  peuple  ne  naces,  ne  gennarmes,  ne  garnisons,  n'emprunts,  et 

I.  Ceux  qui  trouveraient  ce  langage  trop  violent,  feront  bien  de  lire  la  harangue  du  7  septembre  1560 
dans  laquelle  le  chancelier  de  l'Hôpital,  dont  \ impartialité  a  reçu  et  reçoit  encore  les  éloges  exaltés  des 
hérétiques  et  des  libres-penseurs,  dénonce  l'incontestable  alliance  de  la  canaille  et  du  protestantisme  : 
«  Y  a,  dit-il,  es  compagnies  séditieuses,  force  bannis  et  canai'les  qui  tous  se  couvrent  du  manteau  de 
«  religion.  Si  est-ce  qu'ils  ne  sont  luteriens,  mais  plutôt  sans  Dieu,  ne  veulent  vivre  sub  legibus^ 
«  mais  à  la  force.  Quelle  espérance  peut-on  avoir  de  telles  gens,  hors  confusion  et  pilleries.  » 
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tout  sous  le  nom  Du  roi  qui  est  un  très  bon  prince,  mais  qui,  étant 
entJironné  De  ces  tiermines,  est  rongé  et  pillé  jusques  aur  os  sans 
aucun  remèDe.  X>c  sorte  que  la  ï^rance  n'est  plus  la  ï^rauce,  c'est 
un  royaume  De  ^nacbiatiel,  un  catiinet  De  mignons,  une  république 
Bogarette,  une  fourmilière  De  reliques  albigeoises,  une  tanière  De 
rats  De  Gascogne,  D'efféminés,  D'énertJés,  De  femmes  Déguisées  en 
bommes  qui  rongent  le  peuple,  qui  minent  sa  substance  par  le 
mopen  Des  petits  magistrats  qu'ils  ont  pratiqués  et  qui  ont  aban^ 
Donné  leur  Sénèque  pour  les  aiDer  D'intientions,  et  qu'ils  récompcn= 
sent  Des  premières  Dignités  De  ce  ropaume. 

IToilà  les  actes  De  la  première  tragéDie  où  tîous  prcnDre?  pour 
intermèDes  tous  les  éDits  De  pacification,  penDant  lesquels  les  joueurs 
se  retiraient  un  peu  Du  tftéâtre  sous  la  tapisserie  pour  prenDre 
baleine  et,  ce  penDant,  se  préparaient  à  rentrer  sur  la  scène  plus 
acbarnés  qu'auparavant  afin  De  paracbetier  le  jeu  qu'ils  atiaient  si 
cruellement  commencé. 

X>z  sorte  que  cette  tragéDie  surpasse  en  borreur,  en  monstruo^ 
sites,  en  sanglants  ercès,  en  cruels  Déportements  tout  ce  que  la 
Grèce  a  traité  Dans  ses  tragéDies,  tout  ce  que  BLome  a  w  Dans  ses 
ampbitbéâtres.  CCar  les  grecques  tragéDies  ne  sont  que  vaines  fables 
et  sujets  pris  à  plaisir  pour  émouvoir  les  spectateurs;  tanDis  que  la 
ï^rance,  la  ï^lanDre  et  THugleterre  ne  vous  représentent  rien  sur  ce 
tbéàtrc  qui  ne  soit  véritable.  Quant  à  Rome,  ses  arènes,  ses  spec^ 
tacles  ne  sont  aucunement  comparables  aur  nôtres  :  CCar  ces  paiens 
ne  meurtrissaient  que  Des  bêtes  ou  Des  esclaves.  GCn  ce  tbéàtre,  en 
ces  arènes,  on  égorge  non  pas  Des  bêtes,  mais  Des  bommes  et  les 
premiers  et  principaur  De  tous  les  bommes.  On  p  massacre  ceur  qui 
savent  mieur  ouvrer  De  l'outil  De  la  raison,  ceur  qui  mieur  recon^ 
naissent  X>ieu,  qui  l'aiment,  qui  l'bonorent,  qui  l'aDorent  en  sincérité 
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ne  coeur  et  qui  n'ont  cure  ni  îiu  montie,  ni  ne0  ricbes^eg,  ni  nu  nain 
attirail  ne  la  terre  qui  ne  fait  qu'empêcfter  nos  entennementg.  CCe 
sont  les  agneaur  ne  la  bergerie  nu  Dieu  ninant,  les  enfants  ne  son 
€Cpouse,  le  gage  que  le  ciel  s'est  réserné  sur  la  terre,  Hu  lieu  n^escla^ 
nés  on  p  tue  les  francs  bourgeois  ne  la  cité  ne  -tTérusalem,  ceur  qui 
portent  au  noigt  Tanneau  n'ingénuité,  ceur  nont  le  coeur  fiaut  et 
nroit  ne  s'assernit  aur  nices  et  qui  n'ont  flécji  le  genou  nenant  le 
Baal  nés  hérétiques.  IToilà  ce  que  notre  tftéâtre  nous  représente, 
noilà  à  quoi  il  nous  semonn  et  nous  innite. 

de  ne  sont  pas  ne  ces  spectacles  tant  repris  et  néfennus  par  les 
anciens  chrétiens.  -tlésus^CCbrist  nous  en  fait  l'entrée,  il  nous  ounre 
la  porte,  il  nous  requiert  n'p  passer,  n^autant  qu^au  plus  6aut  ne  la 
scène  on  p  contemple  sa  croir,  on  ménite  sa  passion,  et  il  n'a  n'autre 
nésir  qu'anec  lui  nous  tunions  le  calice  n'amertume,  pour  un  temps 
afin  ne  noire  par  après  et  à  longs  traits  le  ôanap  ne  liesse  immor^ 
telle.  Que  nire^^nous  si,  ne  spectateurs,  on  nous  fait  un  jour  cette 
grâce  ne  monter  sur  le  théâtre  afin  ne  jouer  le  rôle  n'un  martpr  ou 
n'un  patienti'  O  le  temps  nous  en  menace  fort.  Tout  p  est  appa= 
reillé,  l'ecglise  s'p  prépare,  les  catboliques  s'p  attennent  et  sanent 
que  si  ce  siècle  nure  et  le  gounernement  qui  règne  maintenant,  il 
s'p  faut  résounre.  Que  nienfteureur  seront  ceur  à  qui  'X)it\i  fera  cette 
faneur!  car  telle  mort  se  tournera  en  très  fieureuse  nie,  cette  nouleur 
en  plaisir,  cette  absinthe  en  miel  et  ce  tourment  en  très  gracieur 
contentement. 

Xnais  pour  ce  que  les  hérétiques  nous  négoûteront  n'entrer  en  ce 
tbéâtre,  et  reprocheront  aur  catholiques  le  jour  Saint^Bartbelemp,  et 
même  que  les  politiques  niront  que  ce  sont  coups  fourrés,  qui  plus  a 
mis  plus  a  pernu,  quitte  et  quitte  et  tons  amis,  et  que  nous  n'anons 
que  reprocber  les  uns  aur  autres;  il  leur  faut  réponnre  que  tant  ne 
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meurtrc0  commis  en  Dou^e  ans,  ne  se  pout^aîent  erpier  en  une  seule 
journée;  aussi,  que  Terécution  ne  ce  jour  se  faisait  par  le  commanrie= 
ment  et  l'autorité  Du  roi,  De  laquelle  ils  étaient  Destitués  en  leurs 
cruautés;  Davantage,  qu'il  tious  était  loisible  atiec  les  armes  ne  main= 
tenir  tiotre  possession  et  qu'il  ne  leur  était  permis  atiec  la  force  ne 
Donner  entrée  à  leur  impure  et  noutielle  religion;  joint  que  la  mort 
ne  ceur  qu'ils  appellent  leurs  frères  en  impiété  n'a  eu  rien  n*ep 
traorninaire  que  la  mort,  tannis  que  les  supplices  et  les  tourments 
qu'ils  ont  fait  souffrir  aur  pautires  catholiques,  pires  cent  fois  que 
mille  morts,  étaient  tous  pronigieur  et  monstrueur  soit  en  la  qualité 
soit  en  la  quantité. 

^lais  n'autant  que  nous  ne  tïoulons  coucher  sur  ce  fumier  et 
nemeurer  aur  ornures  nés  prétentions  nés  ôécétiques,  il  est  temps  ne 
passer  à  Targument  ne  la  tragénie  n'Hngleterre  où  tious  troutjere^ 
un  sujet  autant  étrange  que  tîous  ape^  jamais  entennu.  CCar  tîous  p 
Derre^  Renri  ftuitième  furieur,  insensé,  touillant  ne  Tamour  n'Hnne 
Bolepn,  à  quelque  prir  que  ce  soit,  la  tjouloir  épouser,  l/fous  le 
tjerre^  si  outrecuiné,  si  pernu,  si  atjeuglé  n'impunicité  qu'il  tient 
faire  trouver  bon  ce  mariage  au  Bape,  aur  rois,  à  ses  sujets,  aur 
étrangers  et  à  toutes  les  personnes  ne  la  terre.  On  uous  le  repré= 
sente  par  mille  funestes  mopens  machinant  la  mort  ne  la  reine 
CCatôerine,  sa  femme,  pour  satisfaire  à  son  infâme  passion.  Ifous  le 
tjerre^  si  transporté  ne  cette  amour  anultère  que,  sa  femme  nitjante, 
sans  référence  ne  'Xyim  et  contre  la  proftiùition  ne  son  ecglise, 
en  temps  néfennu  et  la  tieille  ne  fiàques,  il  épouse  cette  Rélène  cause 
ne  la  perte  ne  tout  le  paps.  ect  pour  ce  que  le  Bape  n'atjait  troutjé 
ton  ni  son  nii^orce,  ni  son  mariage,  tjous  le  Derre^  irrité,  fâcbé,  népité, 
se  saisir  nu  ret)enu  ne  tous  les  monastères  n'Hngleterre,  se  nire 
c6ef  ne  recglise  ne  son  paps,  prennre  les  reliquaires,  les  fonnre  à  son 
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U0agc,  )ctcr  les  os  ties  Saints,  forcer  les  religieuses  ne  se  marier, 
cftasscr  les  moines  îie  leurs  coutients,  erciter  les  prêtres  à  toute  Dis= 
solution,  et  bref  intronuire  en  ce  panure  roi?aume  tanttie  confusions, 
tant  tJe  Uétestables  Désolations,  tant  ne  bontés,  tant  ne  turpituoes 
que  jamais  Satan  se  t)it  tant  favorisé  en  la  cbrcticnté  qu'il  a  été  par 
ce  mol,  efféminé,  incestueur  et  misérable  prince,  en  ce  royaume, 
autrefois  une  nés  perles  ne  notre  ecurope  et  un  nés  plus  religieur 
qui  fût  en  tout  le  monne.  ITous  tierre^  par  les  autres  actes,  comme 
impatient  que  tel  mariage  ne  peut  être  trou\3é  bon  nés  gens  ne  bien, 
il  s'irrite,  il  frémit  sur  leurs  têtes  et,  sans  respect  ni  ne  'X)iz\i,  ni  nu 
monne,  fait  nécapiter  le  carninal  lE^iscbcr,  Tun  nés  plus  noctes  Sommes 
ne  son  temps,  et  peu  après  Tbomas  ^lorus  son  cbancelier,  lumière 
et  flambeau  ne  science  et  ne  conscience;  même  ne  parnonne  au  sere 
plus  fragile  et  plus  sujet  à  pitié,  ainsi  fait  nécapiter  la  comtesse  ne 
Salisbur^,  la  mère  ne  ce  grann  carninal  Bolus,  non  pour  autre 
raison  sinon  qu'elle  ne  poutîait  approutier  ses  actions  mécbantes  et 
nétcstables.  ITous  tjcrre?  comme  le  fleut^e  ne  sa  furie  ne  pounant  se 
contenir  en  son  canal,  néborne  par  nessus  les  nigues  ne  la  raison, 
inonnant  toute  THuglcterre;  tjous  Derre^  comme  il  nécbire,  massacre, 
tronque  les  paunrcs  cbartreur  pour  ne  tiouloir  le  reconnaître  cbef  ne 
reCglise  n'Hnglcterrc;  tous  nerre?  qu'en  ce  rauage  tous  les  bons 
catboliqucs  sont  contraints  ne  mourir  ne  mille  morts  ou  ne  flécbir 
sous  la  cruauté  nu  tj^ran.  l£^ous  tierre^  après  comme,  passant  ne  son 
amour  nésornonné  à  une  ialousie  cruelle,  il  n'a  repos  qu'il  n'ait  fait 
trancber  la  tète  à  celle  qu'il  anait  si  nésespérément  recbercbée.  licous 
uerre^  nepuis  comme,  piqué  nu  même  taon,  il  épouse  ncur  autres 
femmes  aurquellcs  il  fait  même  et  pareil  traitement  qu'à  la  première 
et  à  la  seconne  :  car  nés  cinq  il  j?  en  a  ncur  répuniécs,  et  les  ncur 
autres  tïersèrent  leur  sang  sous  les  mains  nu  bourreau;  quant  à  la 
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cinquième,  elle  échappa  délie,  le  monstre  étant  mort  atiant  que  la  peau 
lui  en  fût  baillée,  laquelle  était  Déjà  quasi  litîrée  à  Terécuteur  De  la 
baute  justice.  Or  ce  tpran  misératile  étant  retiré  Du  tbéàtre  Des  bu- 
mains  et  mort  Désespéré,  t)ous  tierre^  ecoouarD,  son  fils  et  son  succès^ 
seur,  sortir  De  Dessous  la  tapisserie  et  combler  la  pauure  Hngleterre 
De  l'impure  religion  caluinique,  aDec  tant  De  Désolation  et  De  misères 
que  l'on  t3opait  la  semence  Du  mal  qui  Depuis  est  accrue  jusqu'au 
sommet  De  toute  impiété.  (Hais  pour  ce  que  X)ieu  ne  le  laissa  \)it)re 
longtemps,  tjous  tjerre^  comme,  après  la  mort  De  la  reine  Xliarie,  la 
mécfjante  iDrésabel  se  présente  sur  la  scène  regorgeant  Du  sang  Des 
saints,  nous  la  tierre^  raclant  De  Dessus  la  terre  le  peu  De  gens  De 
bien  qui  restaient  en  Hngleterre  et  mettant  tout  au  couteau.  l£ous 
Li  tîerre^  agitée  De  furies,  trembler  et  pâlir  jour  et  nuit,  soir  et  matin; 
à  tous  moments  cbercber  pâture  De  cbair  bumaine  pour  se  repaître 
atJiDement.  l£ous  la  tjerre^,  comme  une  tigresse  affamée,  comme  une 
lionne  furieuse,  comme  une  loutre  enragée,  forçant  les  lois  De  la 
nature,  le  Droit  Des  gens,  la  parenté  et  se  souillant  De  parjure.  De 
Désbonneur,  De  pcrfîDie,  faire  trancber  la  tête  à  la  reine  D'eCcosse, 
cette  princesse  innocente,  sa  soeur  De  couronne,  sa  cousine  De  sang, 
son  béritière  De  succession.  ITous  Dironsmous  les  lois  écrites  De  pur 
sang,  qu'elle  a  fait  faire  en  ses  parlements,  où  D'aller  à  la  messe, 
porter  Des  Hgnus  ï)ei.  Des  cbapelets,  receler  Des  prêtres,  c'est  crime 
De  lèse^majesté  qui  importe  De  la  Die.  Quels  supplices  sont  préparés, 
quels  tourments  à  ceur  qui  ne  la  reconnaissent  cbef  De  recglise  ! 

Oiais  il  faut  laisser  cette  tîile  créature,  maculée  De  trop  De  crimes, 
pour  tjenir  à  l'argument  De  la  flamanDe  tragéDie.  ITous  î?  i^erre? 
Donc  comme  les  furies  D'enfer,  apant  quitté  leur  sombre  manoir, 
tîiennent  au  monDe  sous  la  personne  De  ïiutber,  ;z.txjingle  et  Oiunstcr, 
et  s'étant  insinués  es  esprits  Des  plus  superbes  et  tjicieur  De  cette 
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contrée,  leur  persuaîient  Ue  mettre  tout  en  Déroute,  en  ratîage  et 
confusion.  ITous  tierre^  comme  ce  Denin  coule  en  leurs  âmes  et  leur 
fait  incontinent  Domir  Tancienne  religion  catholique,  mère  ne  la  con= 
sertiation  nés  ectats,  ne  sorte  qu'apant  jeté  Ciebors  l'épouse  légitime, 
la  tjraie  eCglise,  la  tiien-aimée  ne  Jésus ^d&rist,  toutes  les  tîilles, 
peu  erceptécs,  intronuisent  cïje^  elles  sept  ou  ïjuit  religions  nitierses, 
comme  sept  ou  ïjuit  courtisanes  ébontées  qui  ne  se  pcuuent  accomer 
en  un  logis,  l^oilà  le  premier  état  ne  la  ï^lannre.  Que  fait-elle  plusi^ 
l£ous  la  nerrc^,  pour  le  seconn  acte,  orgueilleuse,  supertie,  mon= 
strueuse,  après  atioir  rejeté  son  ï)icu  et  la  religion  ancienne,  rejeter 
son  nrai  et  naturel  Brince,  celui  qui  Tatîait  toujours  noucement, 
fjonnêtement  et  libéralement  traitée,  l^ous  la  tierre^  insolente,  atiec 
la  queue  ne  renarn  à  son  cïjapeau,  se  forger  nés  mécontentements, 
présenter  nés  requêtes,  at30ir  l'obéissance  en  la  boucbe  et  la  rébellion 
au  coeur,  erciter,  allumer,  enflammer  cbacun  à  la  rénolte.  ITous  la 
uerre^  cbercber  xnonsieur  en  ï^rance,  le  nue  A^attbias  en  Hllemagne, 
la  -tlésabel  en  Hngleterre  afin  ne  lui  commanner,  et  certes  ce  béron 
était  nigne  ne  commanner  sur  telles  grenouilles.  ICous  la  t^erre^ 
répunier  le  naturel  pour  rétranger,  le  plus  procbe  pour  le  plus  éloigné, 
rinconnu  pour  celui  nont  elle  auait  une  si  gracieuse  connaissance. 
eCn  somme,  comme  apant  cbassé  son  X>im  elle  cbercbait  un  nieu 
partout  et  n'en  trouvait  point,  aussi  a^^ant  abannonné  son  Brince,  elle 
en  cbercbait  partout  et  n'en  troutiait  aucun  qui  lui  plût:  misérable 
Babplone  et  monstrueuse  confusion  ne  Satan.  Ifous  nirons^nous 
comme  tîous  la  ticrre^,  forcenée,  se  jeter  sur  les  temples  et  les  nétruire, 
abattre  la  représentation  nés  Saints,  les  briser,  les  brûler,  jet:r  au 
feu  les  libres,  terrasser  les  croir,  arquebuser  les  crucifïr,  et  bref 
montrer  sur  la  terre  tous  les  actes  mécbants  que  Satan  aurait  même 
tïergogne  ne  commettre  nans  le  creur  ne  son  enfer.  ITous  tjerre^ 
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ce  rcnarU  ue  prince  U'Orange,  pour  reconquérir  isur  le  lïuc  D'Hltie  ce 
qu'il  atîait  perîiu,  Dresser  armée  D'HllemanDs,  ne  ]B^lamanî)s  et  mettre 
en  un  troupeau  tout  ce  que  le  septentrion  nourrissait  De  mécbant,  ne 
tjcrgogneur,  ne  pestiféré,  et  néanmoins,  apant  été  battu,  étrillé,  mis 
en  néroute,  tenter  par  finesse  ce  qu'il  n'atiait  pu  obtenir  par  la  force 
nés  armes,  aar  t)ous  le  lierre^  auec  le  comte  ne  iTumap,  Tinstcument 
ne  sa  nétestable  intention,  émoutjoir  les  ectats,  életier  les  nilles,  ne 
parnonner  à  personne  que  sa  férocité  ne  pénétrât  partout  et  que  tout 
le  paps  ercité,  animé  à  la  rébellion  ne  plantât  les  marques  éternelles 
ne  sa  nélopauté  et  nésobéissance.  Toutefois,  après  que  son  frère  le 
comte  JiunotJic  eût  été  brûlé  en  une  grange,  comme  tjermme  qu'il 
était,  finalement,  pour  le  nernier  acte  ne  la  tragénie,  ce  tgran,  ce 
rebelle  sujet,  ce  nésobéissant  garnement  broncbe  à  bas,  atteint  nu 
coup  n'une  pistole  qui  lui  fait  quitter  la  Die  qu'il  atîait  ôtée  à  tant  ne 
gens  ne  bien. 

liToilâ,  ^Iessieurs,  les  arguments  ne  nos  trois  tragénies,  uoilà 
comme  elles  ont  été  cruellement  jouées.<naintenant  qu'en  nites^tîousf 
ITîtes^tïous  oncques  sujet  plus  tragique  et  plus  tragiquement  repré^ 
sente  par  les  instruments  ne  Satan  f  Y  û-t-il  cbose  qui  se  compare 
en  cruauté  atiec  ceci  f  I^on  certes  !  GCt  n'ont  les  siècles  passés  rien 
t)u  ne  semblable,  et  ne  tioit  le  temps  présent  rien  ne  plus  effrapant  ; 
et  quant  au  temps  atienir,  se  bérissera  n'borreur  n'oupr  parler  ne 
cboses  si  pronigieuses. 

Que  si  nous  anons,  en  récitant  ces  arguments,  interverti  l'ornre 
nés  tragénies  et  que  nous  apons  parlé  ne  la  française  la  première, 
combien  qu'elle  n'ait  été  jouée  que  la  seconne;  nous  rations  fait 
erpressément  pour  la  rupne  n'un  si  beau  et  si  florissant  rojuau^ 
me,  qui  était  autrefois  le  coeur  et  l'âme  ne  la  cbrétienté  et  qui 
n'est  à  présent  qu'un  corps  mort  que  les  mignons  bérétiques  et  les 
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politiques  mangent  comme  tiers  qui  grouillent  en  une  cbarogne 
morte. 

(Hais  quoi,  ^ieissieurs,  penîiant  ces  Discours,  nous  ne  t)0|?ons  pas 
que  le  temps  se  passe  et  que  l'beure  nous  presse  De  tioir  à  Toeil  une 
partie  De  ce  que  nous  auons  fait  entenDre.  Il  est  temps  De  nous 
retirer,  car  Déià  nous  entenDons  les  ruines  Des  temples  que  l'on  fait 
en  Hngleterre  et  tiopons  les  feur  épanDus  Dans  les  monastères,  qui 
est  la  première  pièce  où  t)os  peur  s'arrêteront  pour  consiDèrer  qu'il 
fallait  se  prenDre  à  X)ieu  Devant  que  D'erercer  tant  D'impiétés  sur 
les  f)ommes. 
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^(^^<^7ïnx  ©rinces  et  au;r  Peuples  CCatljoliques, 
Hicïjarû  CCersteganus  souljaite  salut  et  pai;r  en 
Xîotre^Heigneur;  au;r  perBécuteurs  De  la  Eoi,  con^^ 
naissance  tie  la  t3érité  et  entièreobéissance  à  reCgltse. 

'A  été  de  toute  antiquité  une  cou- 
tume religieusement  observée  par- 
mi nos  pères  et  qui  a  grandement 
servi  à  l'avancement  de  la  gloire 
de  Dieu,  profit  et  utilité  de  ses 
serviteurs ,  d'avoir  diligemment 
rédigé  par  écrit  les  belles  confes- 
sions et  les  combats  des  martyrs, 
à  cette  fin  que  la  postérité  non  seu- 
lement leur  portât  honneur  et  révé- 
rence, mais  aussi  fût  excitée  à  les 
suivre  et  imiter.  Or  cette  louable  coutume  nous  a  été  laissée  dès 
les  temps  de  l'Église  primitive,  alors  que  les  empereurs  romains, 
païens  et  cruels,  persécutaient  à  outrance  et  faisaient  périr  une 
infinité  de  chrétiens,  comme  il  appert  des  registres  qui  nous  ont  été 
laissés.  Dans  les  âges  suivants,  lorsque  les  Goths  en  Europe,  et  les 
Vandales  en  Afrique,  poussés  les  uns  et  les  autres  par  l'impiété 
arienne,  prirent  les  armes  contre  les  catholiques  et  leur  firent  la 
guerre  avec  une  férocité  plus  extrême  que  celle  des  empereurs  païens, 
cette  cruauté  ainsi  que  la  constance  des  martyrs  ont  été  soigneuse- 
ment remarquées  par  plusieurs  écrivains  et  notamment  parle  révé- 
rend Evêque,  Victor  d'Utique.  Et  ainsi  par  la  suite,  quand  la  mcme 
tyrannie  reprit  force  sous  d'autres  hérétiques,  il  n'a  pas  été  faute 
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d'écrivains,  lesquels  n'ont  pas  voulu  que  la  cruauté  des  ennemis  de 
la  foi  et  vraie  religion  surpassât  leur  diligence  à  transmettre  leurs 
actes  à  la  postérité. 

Mais  laissons  les  persécutions  anciennes,  puisque  nous  sommes 
environnés  de  nos  propres  malheurs.  Hélas  !  en  quel  temps  et  en 
quelle  triste  saison  ne  sommes-nous  pas  venus  !  De  faux  prophètes 
remplis  de  l'esprit  d'erreur  sont  entrés  en  la  bergerie  de  Notrc- 
Seigneur,  lesquels  ont  trompé  et  déçu  une  infinité  de  pauvres  créa- 
tures. Ils  sont  venus  en  vêtements  de  brebis,  et  au  dedans  ce  sont 
des  loups  ravisseurs.  Ils  ont  fait  un  dommage  irréparable  qui  ne  se 
peut  exprimer  par  paroles.  Car  quelle  calamité  et  affliction  ne  nous 
ont-ils  point  amenée?  je  dis  à  nous  autres,  chrétiens  et  catholiques, 
qui  faisons  profession  d'une  même  Église,  d'une  même  foi  et  union 
chrétienne,  comme  anciennement  nos  pères;  lesquels  ont  été  pour 
la  même  cause  si  cruellement  persécutés  par  les  empereurs  romains, 
les  gentils,  les  ariens,  les  Goths  et  les  Vandales  et  autres  hérétiques 
déserteurs  de  la  vraie  foi. 

Et  ce  qui  rend  notre  condition  plus  misérable  encore,  c'est  que 
nous  souffrons  persécution  de  la  part  de  ceux  qui  portent  avec  nous 
le  même  nom  de  chrétien,  et  ont  été  lavés  du  même  baptême  ;  mais 
en  délaissant  la  foi  et  religion  de  nos  ancêtres  pour  entrer  en  cette 
pernicieuse  hérésie,  ils  ont  si  complètement  éteint  en  eux  la  lumière 
de  la  raison,  qu'au  milieu  de  la  plus  grande  clarté,  ils  ne  peuvent 
plus  reconnaître  leurs  erreurs.  Tel  est  leur  aveuglement  qu'ils  se 
vantent,  ces  nouveaux  saints,  de  vouloir  réformer  la  foi  que  tant  de 
siècles  ont  confirmée  et  que  nos  ancêtres  nous  ont  transmise  comme 
de  main  en  main,  après  l'avoir  si  heureusement  gardée  eux-mêmes 
jusqu'au  dernier  soupir.  Cette  foi.  Notrc-Seigneur  en  a  établi  le  très 
ferme  fondement,  l'Esprit  Saint  l'a  confirmée;  les  saints  Apôtres  et 
leurs  légitimes  successeurs  nous  ont  recommandé  de  la  conserver 
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inviolablement;  et  voilà  qu'on  nous  dit  qu'elle  doit  être  réformée.  Et 
par  qui  ?  par  ceux-là  mêmes  qui  l'ont  honteusement  quittée  et  dé- 
laissée, par  des  hommes  souillés  des  vices  les  plus  abominables. 

On  connaît  en  effet  les  vices  dégradants  de  Calvin  et  de  Bèze,  tous 
ces  attentats  monstrueux  qui  ont  fait  imprimer  la  fleur  de  lis  au  dos 
de  l'un  et  la  note  d'infamie  à  la  vie  de  l'autre.  Autant  cette  prétention 
est  honteuse,  voire  même  absurde  de  la  part  de  ces  hommes  perdus  de 
réputation,  autant  il  est  triste  et  affligeant  pour  les  gens  de  bien  de 
considérer  la  méthode  et  l'ordre  qu'ils  ont  suivis  en  leur  prétendue 
réformation.  Ils  ne  nous  l'ont  point  recommandée  par  quelque  sain- 
teté de  vie,  par  prières  à  Dieu,  par  jeûnes,  chasteté  ou  obéissance, 
mais  souillée  par  médisances,  ivrognerie  et  rébellion.  Ils  n'ont  fait 
preuve  d'aucune  piété,  ils  n'ont  dédié  aucun  temple  à  l'honneur  de 
Dieu;  mais  ont  détruit  et  démoli  les  autels,  les  monastères  et  tous 
les  autres  édifices  de  religion  chrétienne.  Ils  n'ont  point  fait  de  mi- 
racles, ni  ressuscité  de  morts  ;  mais  ils  ont  signé  et  ont  scellé  leur 
réformation  par  des  homicides  et  le  massacre  d'une  infinité  de 
prêtres  et  de  serviteurs  de  Dieu.  Ce  que  ne  trouveront  étrange  ceux 
qui  connaissent  cette  race  d'hommes  et  savent  qu'ils  ont  été  dès 
leur  jeunesse  nourris,  comme  gens  désespérés,  en  toutes  sortes  de 
méchancetés,  prodigalités  et  paillardises  infâmes,  tellement  qu'on 
peut  leur  appliquer  à  bonne  raison  ce  qu'on  disait  jadis  de  l'assem- 
blée des  conjurés:  Quel  est  l'ennemi  de  la  vertu,  l'apostat,  l'em- 
poisonneur, l'escrimeur,  le  voleur,  le  parricide,  l'infracteur  des 
testaments,  le  trompeur,  le  débauché,  le  dissipateur,  l'adultère, 
la  femme  perdue,  le  corrupteur  de  la  jeunesse,  ou  homme  de 
semblable  sorte,  qui  ne  se  soit  rangé  et  n'ait  pris  place  parmi 
eux  ?  En  sorte  qu'il  appert  aux  yeux  de  tous,  qu'ils  sont  con- 
duits et  poussés  par  le  même  esprit  qui  a  poussé  et  conduit  les 
tyrans   païens,   les   ariens  et   autres   semblables  hérétiques,   des- 
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quels,  comme  d'une  source  les   nôtres  ont  puisé  leur  cruauté  et 
félonie. 

C'est  ainsi,  qu'il  n'y  a  pas  si  longtemps,  les  hérétiques  con- 
duits par  Zisca,  homme  méchant  et  désespéré,  ont  bouleversé 
toute  la  Bohême  ;  ainsi  que  par  après  divers  apostats,  ennemis 
de  la  paix,  ont  apporté  en  divers  pays  des  maux  et  calamités 
sans  nombre. 

Schisme  d'Angleterre.  —  Et  pour  ne  point  chercher  si  loin 
nos  exemples,  c'est  ainsi  encore  qu'aprèsavoir  vaillamment  défendu 
la  foi  dans  un  livre  composé  contre  Luther,  esclave  de  lubricité  et 
de  gourmandise,  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre, sollicita  près  du  Pon- 
tife de  Rome  la  permission  de  répudier  sa  femme  légitime  et  d'en 
prendre  une  autre  ;  et  que,  ne  l'ayant  pas  obtenue,  il  abandonna  le 
Siège  apostolique  et  se  sépara  de  l'union  de  la  sainte  Eglise  à  la- 
quelle les  rois  et  peuples  d'Angleterre  avaient  religieusement  servi 
l'espace  de  900  ans.  Il  s'intitula  alors  chef  de  l'Eglise  anglicane,  et 
après  avoir  ordonné  par  décret  au  peuple  et  au  clergé  de  l'appeler 
de  ce  nom  et  de  s'obliger  par  serment  à  le  tenir  pour  tel,  il  fît  subir 
les  plus  cruels  tourments  et  la  mort  même,  à  tous  ceux,  tant  nobles 
qu'autres  de  quelque  qualité  qu'ils  fussent,  qui  ne  voulaient  ni  ne 
pouvaient  prêter  un  aussi  exécrable  serment. 

Le  tumulte  des  Huguenots  en  France.  —  Peu  après,  les 
sanguinaires  disciples  de  Calvin  et  de  Bèze  que  les  Français  ont  dès 
le  commencement  appelés  du  nom  de  Huguenots,  n'ont-ils  pas 
excité  en  France  un  tumulte  horrible  et  allumé  la  guerre  civile? 
N'ont-ils  pas  perpétré  des  carnages  barbares  et  jusque-là  inouïs  ? 
Parce  que  le  roi  très  chrétien  s'opposait  à  leurs  desseins  et  vouloir 
inique,  n'ont-ils  pas  occupé  par  surprise  et  ruiné  les  bourgs  et  les 
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villes,  pillé  les  églises  et  livré  aux  flammes  tant  de  saintes  abbayes 
bâties  depuis  bien  longtemps,  laissant  partout  des  marques  et  té- 
moignages de  leur  extrême  cruauté,  souillant  les  villes  et  les  villa- 
ges, voire  les  maisons  particulières,  du  sang  des  prêtres  et  gens 
du  bien.  O  misérable  France,  jadis  abondante  en  noblesse  et  félicité, 
combien  semblable  canaille  t'a  violemment  traitée  !  Je  ne  remettrai 
point  ici  en  mémoire  les  choses  anciennes  et  de  longtemps  passées, 
vu  que  le  sang  regorge  encore  journellement  des  plaies,  et  que  les 
médecins  n'ont  jusqu'à  cette  heure  su  trouver  aucun  remède  au  mal. 
La  génération  de  vipères  jusqu'ici  n'a  pas  encore  reçu  le  juste  châ- 
timent de  ses  forfaits  ;  mais  elle  est  encore  dans  le  sein  de  qui  la 
doit  mettre  au  jour,  se  traînant  ça  et  là  comme  un  chancre,  jusqu'à 
ce  qu'elle  en  sorte  enfin,  et  montre  sa  force  par  un  très  pitoyable  et 
lamentable  enfantement. 

Pense  un  peu,  je  te  prie,  quel  serait  ton  état  et  condition  si  par 
aventure  ils  devenaient  un  jour  maîtres  absolus,  ceux  qui,  étant 
sous  ta  subjection  et  coercition,  t'ont  déjà,  toi-même  et  les  tiens,  si 
cruellement  traités,  qu'il  n'est  pas  possible  d'exprimer  ni  peindre 
leurs  actes  inhumains  et  barbares.  Que  si  en  supportant  ceux  qui 
simulent  au  dehors  la  paix  et  le  repos,  et  au  dedans  ne  respirent  que 
la  guerre,  tu  crois  pourvoir  à  ta  tranquillité,  tu  te  trompes  étrange- 
ment. Ils  vivent,  mais  ils  vivent  à  ta  ruine  et  confusion,  par  leur 
hypocrisie.  L'on  dompte  les  ours  par  douceur  et  mansuétude,  mais 
non  point  les  tigres. 

Mire-toi  et  prends  exemple  au  malheur  d'autrui  ;  et,  si  tu  n'en  es 
point  ému,  attends  une  misérable  servitude,  voire  plus  fâcheuse 
que  celle  d'Egypte,  comme  bien  pleinement  te  le  déclare  le  miroir 
horrible  des  cruautés  exercées  en  cette  pauvre  Angleterre  aujourd'hui 
tant  et  tant  affligée.  Considère  aussi  quelle  couronne  de  gloire  et 
d'honneur  t'ont  valu,  à  toi  et  à  l'univers  entier,  les  triomphes  que  tu 
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as,  durant  tant  de  siècles,  remportés  sur  les  peuples  barbares  et  les 
nations  ennemies  du  nom  du  Christ  ;  à  ce  point  qu'à  bon  droit  et 
comme  par  héritage,  ton  roi  seul  porte  le  nom  et  titre  de  très  chré- 
tien. Permettras-tu  maintenant  qu'un  nom  si  saint  et  si  honorable 
soit  souillé  par  une  hérésie  tant  abjecte  et  tant  infâme  ? 

Que  ton  Prince  et  Roi  très  chrétien  considère  aussi  quels  ont 
été  son  aïeul,  son  bis-aïeul  et  tous  ses  prédécesseurs;  il  n'en  trouvera 
aucun  qui  ait  souffert  qu'un  homme  soupçonné  d'hérésie  mît  le 
pied  sur  le  sol  de  la  France.  Qu'il  pense  aussi  quelle  foi  l'on  doit 
avoir  aux  hérétiques,  tant  domestiques  qu'étrangers.  Car,  dès  qu'ils 
auront  adroitement  pris  pied  d'assurance  ,  aussitôt  comme  des 
bêtes  farouches,  ils  ne  feront  pas  faute  de  ravir  et  ruiner  tout, 
n'étant  pas  même  fidèles  aux  leurs,  comme  il  apparaît  par  la  fin 
que  plusieurs  ont  faite,  lesquels  s'étant  laissés  enlacer  et  tromper 
par  une  manière  de  faire  politique  et  civile,  se  sont  follement  perdus 
et  ruinés.  L'Angleterre  nous  en  peut  servir  d'exemple  :  enivrée  de 
ce  poison  et  venin  mortel,  elle  a  empoisonné  et  tiré  à  totale  ruine 
tous  les  pays  et  lieux  circonvoisins,  comme  la  France,  l'Ecosse  et  les 
Pays-Bas,  lesquels  sont  sur  le  point  de  leur  perdition  et  destruc- 
tion, si  ce  mal  n'est  bientôt  prévenu  par  amendement  et  repentance. 
Si  tant  de  calamités  n'émeuvent  pas  le  Roi,  qu'il  se  laisse  toucher 
par  la  perte  de  son  propre  frère  le  Duc  d'Alençon,  prince  noble  et 
généreux  auquel  l'amitié  perfide  des  hérétiques  a  apporté  des  pertes 
et  maladies  grandes  et  finalement  causé  la  mort,  au  grand  mal  et 
préjudice  de  toute  la  France.  Que  le  danger  qui  menace  sa  tête  le 
rende  sage,  puisqu'il  est  le  seul  survivant  de  sa  famille,  au  milieu 
de  tant  de  confusions  et  de  ruines. 

La  fureur  des  Gueux  aux  Pays-Bas.  —  Je  viens  maintenant 
aux  peuples  des  Pays-Bas  que  la  doctrine  de  Calvin  et  de  Bèze  a 
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infectés  à  outrance  d'hérétiques  appelés  Gueux,  c'est-à-dire  gens 
vagabonds  et  de  néant,  lesquels  ne  sont  pas  moins  cruels  que  les 
Huguenots  de  France.  En  effet,  afin  de  pouvoir  exercer  dans  leurs 
villes  et  dans  leurs  propres  entrailles,  la  folle  et  vaine  religion  qu'ils 
avaient  apprise,  ils  se  révoltèrent  contre  le  catholique  et  très  clément 
Roi  d'Espagne,  comme  les  Huguenots  avaient  fait  à  l'égard  du 
Roi  très  chrétien  de  France.  Sous  ombre  et  prétexte  de  religion  et 
de  réformation,  ils  ont  introduit  leur  secte,  monstre  à  plusieurs 
têtes  différentes  d'opinion  et  de  doctrine;  et  allant  plus  avant  (car 
l'hérésie  est  toujours  sanguinaire)  ils  ont  tout  détruit  par  la  trahison, 
le  fer  et  la  flamme,  sous  la  conduite  du  prince  d'Orange,  homme 
cruel,  et  de  cœur  double,  qui,  à  l'imitation  de  la  vipère,  a  récom- 
pensé le  bienfait  par  la  cruauté,  et  appelé  dans  le  pays  les  Français, 
et  ensuite  les  Anglais  sous  prétexte  de  défendre  la  liberté,  mais  en 
effet  pour  établir  la  servitude.  Les  figures  et  les  tableaux,  placés  ci- 
après,  nous  montreront  quelques-uns  de  leurs  massacres,  incendies 
et  pillages. 

Plaise  à  Dieu  que  les  Belges  pèsent  les  avantages  de  la  paix  et 
de  la  foi  ancienne  ;  qu'ils  considèrent  comment  ils  sont  tombés  de  la 
félicité  dans  le  malheur,  de  l'abondance  en  la  misère,  d'un  gouver- 
nement prospère  en  une  misérable  oppression,  pour  avoir  échangé 
la  foi  contre  l'hérésie  ;  et  que  reconnaissant  les  auteurs  de  leur 
ruine  et  perdition,  ils  les  chassent  de  force  hors  de  leurs  frontières. 
Ils  se  trompent  grandement  s'ils  attendent  leur  salut  et  tranquillité 
de  ces  hérétiques  et  d'autres  étrangers  semblables  à  eux  ;  car  il  est 
impossible  que  la  paix  et  la  sécurité  leur  viennent  de  ceux-là 
mêmes  qui  par  leurs  sinistres  conseils  ont  introduit  en  la  répu- 
blique de  si  lamentables  calamités.  Qui  ne  connaît  l'esprit  des 
Anglais?  Par  le  meurtre  et  la  ruine  de  leurs  voisins,  ils  pensent 
assurer  leurs  ports  de  mer  et  leurs  villes  ;  ils  espèrent  tirer  leur 
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salut  des  guerres  civiles  qu'ils  nourrissent  tant  en  France  qu'aux 
Pays-Bas;  ils  croient  leur  tête  à  l'abri  du  glaive  quand  ils  voient 
une  infinité  de  pauvres  créatures  noyées  dans  le  sang.  L'expé- 
rience a  fait  assez  paraître  jusqu'à  présent  quel  secours  on  en  peut 
attendre. 

Combien  meilleur  serait  et  plus  salutaire,  qu'en  rejetant  l'hérésie 
et  chassant  un  petit  nombre  de  tyranneaux  qui  les  gouvernent  par 
force  et  à  leur  gré,  les  Belges  prissent  conseil  du  droit  humain  et 
divin  et  reconnussent  leur  catholique  et  sérénissime  Roi,  duquel 
la  religion  n'est  point  d'aujourd'hui,  ni  sortie  d'un  coin  de  terre 
ignoré,  mais  ancienne,  mais  universelle,  et  solennellement  jurée 
par  vous  et  par  vos  ancêtres,  qui  ne  prend  pas  son  plaisir  aux  armes 
ni  aux  batailles,  mais  recherche  en  toute  voie  la  paix  et  le  salut  de 
ses  sujets.  N'ayez  point  honte  de  vous  soumettre  à  l'obéissance 
d'un  monarque  que  recommande  une  longue  et  ancienne  race  d'em- 
pereurs et  de  rois,  et  qui  enseigne  la  vertu,  seule  vraie  noblesse. 
Mais  ayez  vergogne  d'avoir  été  si  longtemps  rebelles  à  la  foi  et  à 
la  loi  ;  et  d'être  appelés  par  les  gens  de  bien  du  nom  si  sale  et  si 
infâme  de  Gueux. 

Cruautés  des  protestants  en  Angleterre.  —  Qu'est-il  be- 
soin de  rappeler  les  misères  et  calamités  de  l'Angleterre  où  l'hérésie 
n'a  omis  aucune  cruauté  et  impiété.  Seulement,  afin  de  couvrir  sa 
faute  et  vilainie  et  être  estimée  pieuse,  elle  a  faussement  accusé  les 
catholiques  du  crime  de  lèse-majesté.  Et  pour  s'approprier  un  nom 
en  rapport  avec  son  dessein,  elle  n'a  point  voulu  appeler  ses  par- 
tisans Gueux  et  Huguenots  (réputant  ces  noms  par  trop  sales  et 
infâmes)  mais  bien  protestants  :  nom  qui  répond  parfaitement  à 
leurs  faits,  attendu  qu'ils  protestent  pour  l'ordinaire  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  pensent  et  font.   C'est  ainsi  qu'ils   ne  cessent 
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journellement  d'emprisonner,  bannir  et  dépouiller  et  enfin  mettre 
à  mort  les  catholiques,  à  cause  de  leur  seule  religion  et  attache- 
ment à  la  foi  ;  et  néanmoins  ils  protestent  qu'ils  ne  veulent  oppri- 
mer personne  à  cause  de  l'obéissance  due  à  Dieu  et  à  l'Église 
catholique,  mais  seulement  pour  crime  de  lèse-majesté  et  mépris 
des  lois  et  constitutions  du  royaume.  Encore  qu'il  soit  connu  à 
tout  le  monde  combien  est  grande  la  haine  que  les  dits  protestants 
portent  à  la  religion  catholique,  et  combien  violentes  sont  les  dites 
lois,  constitutions  et  édits  publiés  sous  le  nom  de  décrets,  et  dont 
l'infraction  est  réputée  crime  de  lèse-majesté  ;  toutefois,  afin  que 
leur  protestation  soit  plus  manifeste  et  notoire,  et  que  tout  le 
monde  sache  combien- elle  est  pleine  de  mensonges  et  suppositions 
contrevenantes  à  l'honnêteté  chrétienne,  à  la  raison,  foi  et  reli- 
gion, je  produirai  ici  brièvement  quelques  exemplaires  de  leurs 
iniques  et  malicieuses  déterminations  ;  y  ajoutant,  pour  don- 
ner créance  au  récit,  le  lieu,  le  temps  et  les  propres  sentences 
des  lois. 


L'année  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  1^59^^  ^i  ^^^  première 
dn  règne  d Elisabeth,  fut  convoqué  à  IVestniinster  -une  assem- 
blée des  nobles  et  des  états  du  Royaume,  laquelle  dura  du  2j^ 
jour  de  Janvier  jusqii  au  8  de  Mai  suivant.  Dans  cette  assemblée  il 
fitt  décrété,  entre  autres  choses,  qtie  les  ordonnances  et  constitutions 
qtt  avait  faites  le  roi  Henri,  huitième  de  ce  nom,  seraient  remises  en 
leur  première  force  et  vigueur  ;  et  que  les  ordonnances  établies 
depuis  par  le  Roi  Philippe  et  la  Reine  Marie,  fan  premier  et  se- 
cond  de  leur  règne,  par  lesquelles  étaient  abrogés  certains  édits  pu- 
bliés auparavant  contre  le  Siège  apostolique  Romain,  se  rai  oit 
dorénavant  annulées  et  de  nul  effet  ;  il  fut  aussi  décrété  que  toute 
juridiction    et  force    ecclésiastique    employée    auparavant  pour 
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contenir  en  ordre  les  gens  d église,  corriger  et  extirper  les  hérésies, 
serait  jointe  et  annexée  à  la  couro7ine  royale,  afin  qne  par  ci-après 
la  Reine  et  ses  successeurs  eussejtt  plein  pouvoir  et  puissance  den 
disposer.     > 

Et  afin  qtte  telles  ordonnances  soient  conservées  et  maintemtes  en 
plus  grande  force  et  vigueur,  F  on  ordonne  qità  F  avenir  toutes  per- 
sonnes, tant  ecclésiastiques  que  séculières,  en  office  auprès  de  la 
Reine  ou  en  recevant  des  gages,  prêtent  serment  sur  r Evangile  en  la 
forme  et  manière  suivante  :  fe  A.  B.,  confesse  et  proteste  en  mon 
âme  et  conscience  que  la  Reine  est  setile  gouvernante  de  ce  Royaume 
et  des  autres  provinces  et  pays  soumis  à  sa  juridiction  ;  et  ce,  tant 
dans  les  afi^aires  ecclésiastiques  et  spirituelles  que  dans  les  séculières 
et  temporelles,  sans  qitaîicun  prince  étranger,  prélat  ni  autre  de 
quelque  qualité  et  autorité  qu'il  soit,  y  puisse  avoir  ou  prétendre 
quelque  puissance  et  domination  ecclésiastique  ou  spirituelle.  Et 
partant  je  renonce  à  toute  juridiction  externe,  à  toute  aîttorité, 
prééminence  et  pîiissance  quelconque,  et  les  quitte  et  les  laisse  dès 
maintenant.  Je  promets  dorénavant  d  être  fidèle  et  obéissant  à  Sa 
Majesté  et  à  ses  héritiers  et  légitimes  successeurs  ;  je  défendrai  et 
garantirai  de  tout  mon  pouvoir  tontes  les  juridictions,  privilèges, 
prééminences  et  autorités  quelconques  compétentes  à  sa  dite  Majesté 
royale  et  à  ses  héritiers  et  successeurs,  ou  jointes  et  ajinexées  à  la 
couronne  de  ce  Royaume.  Ainsi  Dieu  me  soit  en  aide  et  ses  saints 
Évangiles. 

Item,  celui  qui  refusera  de  faire  ce  serment  sera  privé  de  son 
office  et  rendu  inhabile  toute  sa  vie  à  occuper  une  dignité  quelconque, 
à  moins  quil  ne  consente  à  prêter  le  dit  serment. 

Que  si  quelqu'un  voulait,  par  parole  ou  écrit,  défendre  la  puis- 
sance ou  juridiction  d'un  prince  ou  prélat,  quel  qu'il  soit,  pour  la 
première  fois  il  aura  toits  ses  biens  confisqués  ;  et,  si  son  bien  n  excède 
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point  la  valeur  de  20  livres,  outre  la  perte  de  son  bien,  il  sera  tenu 
de  rester  tm  an  en  prison.  La  seconde  fois,  par-dessus  la  cojifiscation 
de  tous  ses  biens,  il  sera  condamné  à  perpétuelle  prison.  Mais  si  pour 
la  troisième  fois,  il  vient  à  tomber  en  la  même  faute,  il' sera  réputé 
coitpable  de  haute  trahison  et  endurera  les  peines  établies  contre  les 
traîtres. 

Item,  a  été  décrété  au  dit  parlement,  que  nulle  ordonnance  pro- 
noncée et  établie  par  la  susdite  autorité,  au  sujet  de  la  religion  ou 
pour  toute  autre  cause,  ne  sera  tenue  ni  réputée  pour  erreur,  schisme 
et  hérésie. 

Item,  quiconque  sera  trouvé  administrant  les  sacrements  dîtne 
façon  différente  de  celle  ordonnée  par  les  Etats  en  leur  livre  intitulé  : 
Les  Prières  communes  ('),  sera  taxé  à  cent  marcs  p)  qui  s  applique- 
ront au  trésor  royal,  et  tiendra  six  mois  de  prison. 

Quiconque  retombera  pour  la  seconde  fois  payera  400  marcs,  et 
tiendra  un  an  de  prison.  A  la  troisième  fois  qu'il  soit  mis  en  prison 
perpétuelle. 

Quiconque  aux  fêtes  et  dimanches  ne  fréquentera  point  leurs  tem- 
ples, qu'il  soit  mis  chaque  fois  à  F  amende  de  douze  deniers  (3). 

Dans  le  parlement  de  IVestminster  tenu  le  12  de  Janvier  1^6 j, 
qui  est  la  cinquième  année  du  règne  d Elisabeth,  il  a  été  arrêté  ce 
qui  suit  : 

Premièreinent ,  si  quelqtrun,  quel  que  soit  son  état  ou  condition, 
par  écrit,  chiffres  ou  prêches,  de  fait  ou  atUrement,  présume  de 
voidoir  maintenir  l^ autorité  qtie  le  Pape  avait  ci-devant  dans  ces 
pays,  ott  d  attribuer  quelque  prééminence  att  Siège  apostolique,  il  sera 
privé  de  tout  son  bien  et  condamné  à  prison  perpétuelle. 

I.  Lalcoran  d'Afii^leiene.  —  2.  100  tnarcs  anglais  font  environ  232  écus  ifor.  —  3.  12  deniers 
anglais  font  un  de  mi-florin. 
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Secondement,  toîts  ceux  qui  aspirent  aux  ordres  ecctésiasti- 
qnes,  ou  à  la  charge  de  maître  décote,  comme  tous  cetix  qtti prétendent 
à  quelque  degré  d érudition  et  savoir  en  vue  d'être  admis  en  la 
iiiagistrature,  auront  à  faire  le  serment  établi  la  première  année 
du  règne  de  sa  Majesté,  avajit  d'être  reçus  aux  dignités  et 
emplois  susdits.  Que  s  ils  contredisent  à  cette  ordonnance,  ils  serojit 
privés  de  tous  leurs  biens  et  revenus,  et  tenus  à  toujours  en  prison. 

Troisièmement ,  quiconque  transgressera  les  points  ci-dessus 
déclarés  ;  et,  après  avoir  été  ttne  fois  convaincu,  viendra  de  rechef 
à  préférer  r autorité  du  Pape,  refusera,  avec  ses  adhérents  et  con- 
seillers, de  prêter  le  serment  endéans  le  terme  de  trois  mois  à  eux 
préfixé,  endurera  la  peine  de  mort  établie  pour  le  crime  de  haute 
trahison. 

De  telle  façon  cependant  que  quiconque  sera  dorénavant  élu  à  la 
digjiité  parlementaire  soit  contraint  démettre  le  même  serment,  à 
moins  qu'il  ne  préfère  être  puni  et  châtié,  comme  il  le  serait  silpré- 
sîtmait  de  prendre  siège  au  parlement,  sans  y  avoir  été  éht  ni  appelé. 
Et  semblablement ,  que  nids  barons,  non  plus  que  ceux  qui  excèdent 
la  dignité  de  baron  en  F  état  séculier,  ne  soient  tenus  de  prêter  le 
même  serment. 


Au  parlement  de  Westminster  tenu  le  deuxième  jour  d'Avril 
1571,  et  la  troisième  année  dit  règne  de  la  dite  Elisabeth,  il  fut 
statué  entre  autres  ordonnances,  que  quiconque  appellerait  la  Reine 
du  nom  d'hérétique,  de  schismatique  ou  de  despote,  serait  réputé 
pour  traître  et  tenu  a' endurer  semblable  peine  de  mort  avec  pri- 
vation de  tous  ses  biens,  que  s'il  était  convaincu  de  perfidie  ou 
trahison. 

Item,  quiconque  osera  dît  vivant  de  la  Reine,  publier  par  écrit  on 
déclarer  celui  qui  est  ou  doit  être  son  héritier  et  successeur,  (à 


IntroDuction*  1 3 


moins  que  ce  ne  soit  son  descendant  naturel)  sera  condamné  à  tm 
an  de  prison  et  privé  de  la  moitié  de  ses  biens,  pour  la  première  fois  ; 
et  pour  la  seconde,  sera  perpétnellement  emprisonné  et  perdra  toits 
ses  biens. 

Item,  quiconque  aura  apporté  des  bulles  romaines  d absolution 
ou  réconciliation,  ou,  en  vertu  de  ces  bulles,  aura  absous  ou  récon- 
cilié quelqu  un,  ou  par  parole,  écriture  ou  autre  moyen  aura  promis 
de  l absoudre,  ou  bien  encore  aura  par  ce  moyen  mérité  d'être  absous 
et  réconcilié  ;  quiconque  aussi  aura  obtenit  de  Rome  ime  bulle  ou 
écrit,  pour  quelque  motif  que  ce  soit  :  sera  regardé,  pottr  tous  et 
chacun  de  ces  actes,  comme  traître  et  coupable  de  lèse-majesté,  et, 
à  ce  titre,  punissable  de  peine  de  mort  avec  confiscation  de  tous  ses 
biens  et  revenus. 

Item,  quiconque  apportera  dans  le  royaume  des  Agnus  Dei, 
croix,  images,  rosaires  ou  autres  objets  bénits  par  le  Pape,  ou  par 
quelqu  un  de  lui  autorisé  ;  et  donnera  ces  objets  à  d'attirés  pottr  les 
porter  et  en  ttser,  sera  condamné  avec  celtti  qui  les  attra  reçus,  à  la 
perte  de  totts  ses  biens  et  revenus  et  à  la  prison  perpétttelle. 

Quiconqtte  sortira  des  limites  dtt  royatime  sans  congé  spécial  de 
la  Reine,  et  restera  absent  plus  de  six  mois  (à  moins  qttil  ne  soit 
connit  pottr  marchand)  perdra  ses  terres  et  totts  ses  biens,  lesqttels 
seront  adjttgés  attfisc. 

A  rassemblée  de  Westminster  convoqttée  le  lô  Janvier  de  l année 
1581,  dtt  règne  d  Elisabeth  la  vingt-troisième,  il  a  été  ordonné  par 
décret,  qtte  toute  personne  convainctte  d'avoir  conseillé  et  perstiadé 
à  un  sujet  de  la  dite  Reine  de  renoncer  à  la  religion  instituée  par 
elle,  afin  de  se  ranger  à  la  religion  romaine;  ott  bien  de  lavoir  incitée 
à  promettre  obéissance  à  la  foi  catholique,  serait  pttnic  comme  cott- 
pable  dtt  crime  de  lèse-majesté. 
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Item,  celui  qui  aura  volontairement  obtenu  ou  apporté  quelque 
absolution  ou  réconciliation,  ou  aura  promis  obéissance  à  semblable 
autorité,  sera  Jugé  digne  des  peines  attachées  à  la  haute  trahison. 

Item,  celui  qui  aura  procuré  aide  et  faveur  à  ces  sortes  de  per- 
sonnes, ou,  les  connaissant,  ne  les  attrapas  dénoncées  aux  magis- 
trats endéans  les  vingt  jours,  sera  de  son  vivant  privé  de  tous  ses 
biens,  et  son  corps  réservé  au,  vouloir  de  la  Reine. 

Item,  si  quelqu'un  dit  ou  chante  la  messe,  il  sera  taxé  à  deux 
cents  majxs '^^\  et  détenu,  un  an  prisonnier. 

Quiconque  e^itendra  la  messe  payera  cent  marcs  au  fisc,  et  sera 
détenu  un  an  prisonnier. 

Item,  quiconque  âgé  de  plus  de  seize  ans  sera  trouvé  n'avoir  pas 
visité  les  temples,  ni  suivi  les  exercices  ordonnés  la  première  année 
du  règne  de  la  dite  Elisabeth,  payera  pour  chaque  mois  d'absence 
vingt  livres  sterlings  (-). 

Item,  quiconque  retiendra  un  maître  d'école  qui  ne  fréquente 
pas  les  temples,  sera  taxé  à  dix  livres  sterlings  pour  chaque  mois 
qu'il  l'aura  retenit  ;  et  le  maître  d'école,  coupable  de  cette  offense, 
sera  détenu  prisonnier  un  an  de  temps  et  déclaré  inhabile  à  instruire 
la  jeunesse. 

Au  Parlement  de  IVestminster,  commencé  le  2j  Novembre  de 
l année  158^,  et  du  règne  d Elisabeth  la  22-,  il  a  été  arrêté  que 
tous  les  Jésuites,  Prêtres  du  séminaire  et  autres,  quels  qu'ils  soient, 
créés  et  ordonnés  par  quelque  autorité  romaine,  dedans  ou  dehors 
les  limites  du  Royaume  depuis  la  saint  Jean-Baptiste  de  la  pre- 
mière année  du  règne  de  la  dite  Reine,  auraient  à  sortir  du  royaume 
endéans  les  qiuirante  jours. 

Il  est  également  défendu  à  tout  Jésuite,  Prêtre  du  séminaire  ou 
autre  ci-dessus  mentionné,  d'entrer  dans  le  royaume  et  dy  faire 
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demeure.  S'il  enfreint  cette  défense,  sa  faute  sera  considérée  et 
tenue  pour  un  grand  et  énorme  crime  de  trahison,  et  lui-même  privé 
de  tous  ses  biens  et  puni  de  mort  comme  ttn  traître. 

Item,  quiconque,  après  les  quarante  joitrs  expirés,  recevra,  aidera 
ou  sustentera  tel fésuite  ou  Prêtre,  sera  jugé  coupable  de  félonie, 
et  condamné  à  la  perte  de  ses  biens  et  à  la  mort,  selon  qu'il  est  or- 
donné pour  les  crimes  et  forfaits  énormes. 

Item,  si  quelque  vassal  de  la  Reine,  encore  quil  ne  soit  ni  Prêtre 
ni  Jésuite,  mais  setilement  élevé  dans  un  de  leurs  collèges,  présente- 
ment ou  pour  r avenir,  n'est  de  retour  en  Angleterre,  endéans  les 
six  mois  à  partir  de  cette  publication  ;  s  il  ne  se  soumet  aux  lois  de 
la  Reine,  et  ait  jiLrement  ordonné  Fan  premier  de  son  règne  ;  mais 
rentré  dans  le  royaume  pour  ^tne  autre  cause,  refuse  de  se  soumettre, 
il  sera  Jugé  tr attire,  et  condamné  à  perdre  tous  ses  biens  et  la  vie, 
co?nme  il  est  décrété  contre  les  coupables  de  haute  t^'ahison. 

Item,  si  un  sujet  de  la  Reine,  les  quarante  jours  expirés,  envoie 
outre  mer,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  de  F  argent  ou  autre  se- 
cours destiné  à  des  Jésuites,  Prêtres  du  séminaire,  Diacres,  Religieux 
ou  personnes  ecclésiastiques,  ou  même  ait  dit  séminaire  ou  collège,  le 
coupable  perdra  tous  ses  biens  et  sera  perpétuellement  déteniL  pri- 
sonnier. 

Davantage,  si,  après  les  quarante  jours  expirés,  quelqu'un  con- 
naît un  Jésuite,  Prêtre  du  séminaire  ou  autre  personne  ci-dessus 
mentionnée,  demeurant  au,  royaume,  et  qitil  ne  le  dénonce  pas,  en- 
déans les  douze  jours,  au  chef  de  la  magistrature,  il  sera  puni, 
selon  le  jugement  de  la  Reine,  d amende  ou  de  captivité. 

Item,  si  un  magistrat,  auquel  semblable  dénonciation  a  été  faite, 
lien  informe  le  conseil  de  la  Reine  endéans  les  vingt-huit  jours,  il 
devra,  pour  chacun  de  ces  manqueme.its, payer  deux  cents  marcs  ('). 
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Item,  si  qtielqtie  prêtre,  oit  autre  personne  ci-desstts  mentionnée 
revient  dans  le  royaume  et  se  soumet  à  la  Reine  et  aux  lois  établies 
par  elle  on  à  établir  dans  la  suite,  il  ne  poîtrra,  dix  ans  durant  y 
résider  à  une  distance  de  la  cour  moindre  de  dix  lieiies,  si  ce  n'est 
avec  congé  et  licence  spéciale  de  Sa  Majesté.  Il  ne  pourra,  par  son 
obéissance,  acquérir  aucun  bénéfice,  mais  sera  exposé  à  périls  et 
dangers,  commue  si  jamais  il  ne  se  fût  rendît  obéissant. 

En  la  session  dit  Parlement  de  ÎVestminster,  tenue  le  75  de  Fé- 
vrier, lan  i^Sy  et  de  la  reine  Elisabeth  2ç,  il  a,  entre  autres  choses, 
été  ordonné  et  arrêté  qite  l'on  eût  à  exécitter,  en  toftte  diligence,  les 
décrets  et  ordomiances  pttbliées  la  2j^  année  du  règne  de  la  dite  Eli- 
sabeth, contre  cettx  qiti  célèbrent,  fréquentent  oit  enteiident  la  messe. 
Et  afin  que  plus  soigneuse  et  diligente  exécution  fût  faite,  en  terres 
ou  en  biens  d'autre  sorte,  contre  ceux  qui  ne  fréquenteraient  point 
leurs  temples,  il  a  été  établi  ttne  amende  de  vingt  livres  sterlings, 
chaque  mois. 

Je  vous  ai  fait  connaître,  lecteur  chrétien,  les  nouvelles  lois  et 
principales  ordonnances  des  Protestants  d'Angleterre,  voire  de  tous 
les  hérétiques,  s'ils  étaient  maîtres  du  pouvoir,  au  moyen  desquel- 
les ils  sont  parvenus  à  faire  ce  qui  était  impossible  sous  les  lois  et 
ordonnances  anciennes  du  pays,  à  savoir  :  convaincre  du  crime  de 
lèse-majesté  les  catholiques  et  gens  pieux,  et  les  tenir  cruellement 
et  malicieusement  dans  leurs  lacs  et  filets,  attendu  qu'il  est  nécessaire 
à  un  chrétien  ou  de  transgresser  ces  lois  nouvelles  ou  de  devenir 
hérétique.  Oh  !  si  nos  pieux  ancêtres  revenaient  à  la  vie  et  se 
voyaient  proposer  ces  traîtreuses  lois;  si  tous  les  chrétiens  en  général 
recevaient  de  semblables  décrets,  ne  les  condamneraient-ils  pas 
comme  lois  et  sanctions  barbares,  et  ne  seraient-ils  pas  accusés  aussi 
de  trahison  et  crime  de  lèse-majesté  ?  Mais  c'a  été  le  but  et  le  con- 
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seil  des  tyrans  et  perturbateurs  d'Angleterre,  premièrement  d'étouf- 
fer et  d  éteindre  dans  les  villes  et  dans  tout  le  pays,  par  faute 
d'instruction,  la  vraie  parole  de  Dieu;  puis  après,  d'abolir  les  églises, 
prendre  leurs  biens  et  revenus,  pillant  l'argent  des  riches,  massa- 
crant les  innocents  et  les  gens  rebelles  à  leurs  lois  impies,  pour 
introduire  finalement  partout  la  ruine  et  la  désolation.  A  ces  fins,  ils 
ont  d'abord  condamné  à  la  prison  les  Évêques,  Prêtres,  Moines  et 
tous  autres  ecclésiastiques,  et  les  y  ont  fait  mourir  d'infection,  mal- 
propreté, inanition  et  misère  ;  ou  bien  ils  les  ont  forcés,  par  crainte 
des  peines  et  tourments  accoutumés,  de  fuir  loin  de  leur  patrie  ;  ou 
bien  encore,  s'emparant  de  leurs  biens,  terres,  maisons  et  posses- 
sions, ils  les  ont  bannis  et  exilés  violemment.  Et  lorsque  le  pays 
fut  privé  de  ses  vrais  et  légitimes  pasteurs,  les  loups  ravissants  ont 
fait  invasion  dans  les  bons  pâturages  et  tout  ce  qui  était  de  sainte 
doctrine,  pour  y  semer  la  zizanie  et  mauvaise  semence.  Et  comme, 
par  la  providence  et  bonté  divine,  certains  hommes  vertueux  et 
constants  se  sont  montrés  fidèles  à  Dieu,  au  milieu  des  persécutions 
et  cruautés,  ils  les  ont,  par  leurs  lois  sanguinaires  et  sous  le  prétexte 
de  crime  de  lèse-majesté,  condamnés  à  mourir  par  la  hache,  les 
cordes,  la  mutilation  et  une  infinité  d'autres  tortures.  Mais  il  n'est 
point  ni  sagesse,  ni  prudence,  ni  conseil  contre  le  Seigneur  ;  car  en 
même  temps  que  les  méchants  exerçaient  leur  fureur  et  cruauté 
contre  les  bons,  le  nombre  des  chrétiens  se  multipliait,  et  tout 
ensemble  augmentait  leur  religion  et  piété  ;  tellement  qu'on  peut 
dire  à  bon  droit  que  le  sang  des  martyrs  est  semence  de  catholiques. 
Bien  loin  que  les  plantes  du  Seigneur  Dieu  foulées  aux  pieds,  et 
réputées  comme  balayure  de  la  terre,  se  soient  desséchées  et  flétries, 
elles  sont  au  contraire  devenues  plus  verdoyantes  et  florissantes,  et 
ont  produit  de  belles  fleurs  et  des  fruits  en  grande  abondance.  Et  qui 
plus  est,  voire  de  grande  admiration,   les  propres  enfants  de  ceux 
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qui  trompent  les  autres  ou  se  laissent  tromper  par  eux,  délaissent 
leur  patrie  pour  courir  après  la  vraie  foi  que  leurs  ancêtres  ont 
saintement  observée,  afm  que  de  la  bouche  des  enfants  quon  allaite, 
la  louange  soit  accomplie  ;  ceux  mêmes  qui,  étant  nés  et  nourris  en 
l'hérésie,  n'ont  aucune  connaissance  de  la  vérité,  cherchent  la  parole 
de  vie  et  remplissent  les  écoles  de  la  société  de  Jésus,  et  les  sémi- 
naires érigés  à  Rome  et  à  Reims  (^),  par  la  libéralité  du  souverain 
Pontife.  Ces  séminaires,  qu'on  pourrait  appeler  pâturages  de  vertu 
et  de  doctrine,  et  où  l'on  voit  à  présent  verdoyer  et  fleurir  une 
infinité  de  jeunesse  anglaise,  irritent  et  fâchent  tellement  les  héréti- 
ques, qu'ils  voudraient  à  tout  prix  les  voir  renversés  et  ruinés.  Ce 
sont  comme  autant  de  ruches  d'où  sortent  certaines  abeilles  qui 
chassent  les  frelons,  distillent  le  miel  de  la  pure  et  saine  doctrine  et 
sont  infatigables  contre  toutes  sortes  d'orages  et  de  tempêtes.  Les 
jeunes  gens  y  sont  si  bien  instruits  et  façonnés  à  la  piété  et  aux 
bonnes  lettres,  si  bien  pourvus  des  meilleures  armes,  pour  frapper, 
comme  David,  le  géant  à  la  tête  et  le  renverser  par  terre,  qu'ils  sont 
à  l'épreuve  de  toutes  sortes  de  tourments  et  que  ni  les  cordes,  ni  le 
fer,  ni  le  feu  ne  peuvent  les  éloigner  d'un  si  beau  combat.  Ce  sont 
ceux-là  qui,  nourris  et  fomentés  dans  ton  sein,  ô  Angleterre,  sont 
devenus  pour  toi  les  hérauts  de  la  vérité  ;  ceux-là  qui  te  rendent  la 
vie  au  péril  de  la  leur,  et  qui,  teignant  de  sang  les  poteaux  des 
portes,  éloignent  de  toi  l'ange  exterminateur.  Pourquoi  les  héréti- 
ques sévissent-ils  si  furieusement  contre  eux  ?  Pourquoi  forge-t-on 
des  lois  si  cruelles  pour  les  perdre  ?  Pourquoi  Babylone  veut-elle 
s'enivrer  de  leur  sang  ?  Que  les  hérétiques  agissent,  machinent, 
ordonnent  et  délibèrent  contre  eux  ;  ils  les  pourront  bien  éprouver 
et  tourmenter,  mais  les  rompre  et  déraciner,  jamais  :  car  ils  subsiste- 

I .  Ces  deux  séminaires  furent  institués  à  la  sollicitation  du  très  révérend  Monsieur  William  A  lien , 
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ront  tant  et  si  longuement  que  la  vérité  durera,  et  de  jour  en  jour 
plus  fortifiés,  apporteront  vie  et  salut  au  pays. 

Mais  afin  que  la  gloire  acquise  par  le  sang  des  martyrs  ne  soit 
obscurcie  et  cachée,  mais  divulguée  et  connue  par  tout  le  monde, 
nous  avons  compris  en  quelques  tableaux  et  représenté  en  figures 
une  partie  des  tourments  et  cruautés  commises  par  les  Huguenots 
en  France,  par  les  Gueux  aux  Pays-Bas  et  par  les  Schismatiques  et 
Protestants  en  Angleterre.  Car  de  représenter  tous  ces  tourments 
en  figures,  c'est  chose  complètement  impossible,  attendu  que  leur 
nombre  est  infini  et  qu'on  en  invente  tous  les  jours  de  nouveaux. 
C'est  au  point  que  si  les  Néron,  les  Dèce,  les  Dioclétien,  les  Julien, 
les  Genséric,  les  Hunéric,  les  Zisca  et  autres  semblables  tyrans 
s'échappaient  des  enfers,  ils  pourraient  à  bon  droit  avoir  honte  et  ver* 
gogne,  en  voyant  les  tortures  et  cruautés  que  les  chrétiens  (si  toutefois 
la  simple  ablution  peut  faire  des  chrétiens)  exercent  à  l'encontre  de 
leur  sang  et  leur  propre  chair.  Et  quoique  l'hérésie,  même  dans  ses 
commencements,  alors  qu'elle  s'insinue  doucement  par  finesse  et 
astuce,  soit  toujours  accompagnée  de  tyrannie,  comme  il  appert  des 
hérésies  de  tous  les  temps  ;  néanmoins  regardez,  ô  beaux  rénova- 
teurs de  la  sainte  Eglise,  si  jamais  il  s'est  trouvé  des  hérétiques  qui 
ont  lâché  plus  librement  la  bride  à  la  tyrannie,  démoli  les  temples 
et  lieux  saints  avec  plus  de  fureur,  détruit  les  images  des  saints  avec 
plus  de  rage,  et  inventé  plus  de  cruautés  contre  les  prêtres,  les 
religieux,  les  vierges  vouées  au  Seigneur,  et  tous  les  gens  de  bien. 
Que  si  l'on  regarde  ces  gravures  et  tableaux,  l'on  reconnaîtra  que 
jamais  l'Eglise  n'a  enduré  une  tant  cruelle  et  mortelle  peste,  ni 
souffert  plus  violente  ruine  que  la  funeste  et  dernière  calamité 
causée  par  cette  race  et  cruelle  génération  de  Calvin  et  de  Bèze 
sortie  de  la  Genève  (mieux  dirais-je  de  la  Géhenne),  laquelle  a  dé- 
formé toute  la  terre,  sous  le  beau  prétexte  de  réformation  d'Eglise. 
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Je  désire,  qu'en  la  contemplation  de  ces  figures,  les  fidèles  soient 
excités  à  louer  Dieu  pour  la  constance  des  martyrs,  et  à  détester 
l'impiété  des  hérétiques  et  leur  doctrine  ;  et  que  les  hérétiques,  y 
considérant  comme  dans  un  miroir  la  difformité  et  turpitude  de 
leurs  actes  et  façons  d'agir,  détestent  de  bonne  heure  leurs  cruautés 
et  félonies  et  retournent  à  la  vraie  foi. 

Que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  véritable  Epoux  de  l'Eglise 
catholique,  lequel,  pour  la  consacrer  a  voulu  répandre  son  sang,  et 
pour  la  régir  et  gouverner  sagement,  a  envoyé  son  Saint  Esprit, 
veuille  donner,  aux  catholiques,  force  et  constance  ;  aux  hérétiques, 
sagesse  et  vraie  religion  ;  à  tous  charité  et  paix  éternelle.  Amen. 
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76>/  çin  f  adresseras  à  mirer  ce  théâtre, 
Endurcis  bien  ton  cœur  ;  ton  œil  opiniâtre 
Se  tienne  sans  mouvoir,  afin  que  contemplant 
Notre  meurtri  troupeau,  tu  ne  sois  en  tourment, 
Et  qiien  l horreur  du  fait  ton  œil  ne  s  épouvante, 
Voyant  à  r improviste  histoire  si  sanglante. 
Car  nos  acteurs  ici  rien  ne  vous  produiront 
Qui  soit  digne  de  ris  ;  ni  moins  vous  conteront 
Quelque  plaisant  discours,  oit  d'une  voix  bizarre 
Feront,  eti  cornettant,  zm  plaisant  tintamarre  ; 
Du  perfide  Pélopsne  te  feront  récit, 
Ni  des  cruels  Thébains,  ni  du  rare  dépit 
Des  deux  fils  dŒdipus,  qui  remplis  de  rancune 
Refusaient  trépassés  une fiamme  commune  ; 
Ni  d'Hécîibe  le  detiil,  se  vengeant  du  trépas 
De  son  fils  Polydore,  à  F  aide  de  ses  bras. 
Mais  bien  de  la  vertu  dira  iiotre  assemblée 
Passant  en  gravité  la  langue  SopJwclée, 
Montrant  que  par  tourments,  liens,  glaives  et  feux, 
Ehom^ne  peut  s'élever  au  royaume  des  deux  : 
Auquel  le  parvenir  est  dur  et  plein  de  peine, 
Car  le  pas  est  sanglant  qui  vers  Dieu  nozts  amène. 
Ainsi  de  F  univers  le  Maître  tout-puissant 
Ses  disciples  élus  va  toujours  exerçant. 
Feignant  e7i  tous  ses  faits  la  rigueur  d  un  vrai  père 
Qui  conduit  ses  enfajits  dune  façon  sévère  ; 
Puis  aguerris  ainsi  par  tant  de  déplaisir. 
Il  les  reitd  à  la  fin  dignes  de  le  servir  ; 
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Ef  ses  vrais  héritiers  choisis  de  son  otiaille, 

(Devant  que  les  sauver)  de  mille  morts  travaille. 

Mais  on  voit  peu  souvent  quun  tnaître  soit  soigneux 

De  so7t  serf  négligent,  couard  et  paresseux  : 

Sans  souci  de  celui  qtien  son  cœur  il  méprise, 

Il  le  laisse  hardiment  folâtrer  à  sa  guise 

Et  s  infecter  les  mains  au  sang  de  ses  vasseaux, 

Pour  le  jeter  ensuite  aux  gouffres  infernaux. 

Le  père  donc  soigneux  ses  héritiers  façonne  ; 

Aux  vaillants  travailleurs  en  récompense  il  donne 

Un  éternel  repos  ;  aux  martyrs,  pour  la  mort 

Et  pour  leur  sang  jadis  répandu,  las  !  à  tort, 

Il  présente  la  palme  en  signe  de  trophée. 

Or  de  tels  champions  notre  scèite  est  ornée  : 

E  adversité  pour  cîix  est  si  douce  faveur, 

Que  ne  pas  endurer  est  pénible  à  leur  cœur. 

Méprisant  des  bourreaux  et  le  fer  et  la  flamme, 

Ils  sondent  dans  leur  corps  la  force  de  letir  âme  ; 

Et  quand  les  agresseurs  se  pressent  plus  nombreux, 

Les  membres  tout  meurtris,  ils  marchent  droit  sur  eux. 

Fidèles  à  la  foi,  bien  que  toute  la  terre, 

A  leur  perdition,  leur  déclare  la  guerre. 

Leur  constance  qui  tombe,  encor  ne  senfîiit  pas, 

A  genoux  se  défend,  et  de  son  gauche  bras, 

Si  le  droit  fait  défaut,  pourchasse  sa  défense. 

Venant  à  letir  secotcrs,  la  douce  patience 

U une  force  7touvelle  anime  leurs  esprits, 

Provoque  à  les  frapper  F  ardeur  des  ennemis. 

Et,  pour  raidir  leur  corps  contre  les  coups  quon  donne, 

D'un  endurci  plastron  leur  peau  tendre  environne. 
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Du  haitt  de  ses  grands  deux  le  Seigneur  des  coinbats 

Contemple  avec  a^nour  ses  valeureux  soldats, 

Et  dîtn  cœur  réjoîii  regarde  le  martyre 

Que  souffre  pour  son  nom  le  trottpeau  qui  soupire. 

Nous  autres,  qua7td  quelqu'un  dun  esprit  arrêté 

Attend  de  son  épieu  quelque  loup  irrité, 

Le  louons  à  l'envi  dun  si  mâle  courage  ; 

Qiiun  autre  toutefois,  sans  changer  de  visage 

Affronte  dans  l  arène  un  lion  furieux, 

Celui-ci  de  l'avis  de  chacun,  en  torts  lieux 

Gagnera  justement  sur  r autre  la  louange. 

Mais  ici  Ion  verra  combat  bien  plus  étrange. 

Esprits  plîis  résolus,  traits  plus  fallacieux, 

Plus  terribles  dangers,  actes  plus  pondéreux  ; 

Et  passant  les  lions  et  les  loups  en  furie. 

Sans  merci  ni  pitié  la  perfide  hérésie. 

Celle-ci  délaissant  les  sentiers  de  la  loi 

Change  sa  foi,  ses  mœurs,  sa  demeure  et  son  Roi, 

Et,  dissipant  au  veiit  son  trésor  de  lumières, 

Se  jette  de  plein  saut  dans  les  ombres  dernières. 

De  raison  dépotirvue  elle  enrage,  et  ne  peut 

Délivrer  son  esprit  de  r  erreur  qtti  F  émeut. 

De  là,  riinpiété  des  ténèbres  amie 

S  attaque  à  la  clarté,  comme  à  son  ennemie. 

Profane  ni  sacré  7Ï échappe  à  safttreur: 

De  la  nuit  ténébreuse  épandre  au  loin  f  horreur, 

Mettre  le  monde  en  feu,  le  livrer  au  pillage, 

C'est  le  tragique  jeu  de  notre  pervers  âge. 

Cette  bête  féroce  ici  va  te  montrer 

Horribles  cruautés,  et  sans  pouvoir  saoïiler 
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Sou  cstoDiac,  boira  le  sang  hiunaiii  sans  cesse, 
Excédant  la  fureur  de  l  Hircane  tigresse. 
A  ce  monstre  hideux  les  saints  avec  transports, 
En  gage  de  leur  foi,  présenteront  leurs  corps  : 
A  leurs  persécuteurs  inférieurs  en  puissance 
Mais  armés  de  par  Dieu  dune  sainte  constance  ; 
L'on  vera  cette  Reine,  ait  cœur  noble  et  vaillant, 
Qui,  pour  s  être  fiée  à  la  foi  du  serment, 
fut  jetée  en  pâture  à  la  louve  félonne. 
Changeant  celle  dEcosse  en  céleste  couronne. 


B.  S. 
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OCugement  sur  les  ï)éréttques  De  notre  temps 

LUTHERIEN  imptLr  notre  Eglise  abandomte 
PoiLv  qilau  libertinage  à  loisir   il  s  adonne. 

ANABAPTISTE  indocte  en  faisant  r hypocrite. 
Tâche   les   idiots  d'attirer   à   sa   sitite. 

CALVINISTE  critel  occit  par  mort  infâme 
Tous  ceux  dont  ilnapit  dans  ses  rets  prendre  I âme, 

j.  a 


Nombre  de  faux  Prophètes  s'élèveront  et  en  séduiront  plusieurs. 

(Matth.  XXIV,  II). 

Donnez-vous  garde  des  faux  Prophètes  qui  viennent  à  vous  en 
vêtements  de  brebis,  mais  au-dedans  sont  loups  ravisseurs:  vous 
les  connaîtrez  à  leurs  fruits.  (Matth.  vu,  15). 


Ils  sont  sortis  d'entre  nous,  (i  johan.  n,  19;. 
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Origine,  et  persistance 
De  reCfflise  catï)olique* 


L 


'EGLISE  Catholique,  Aposto- 
lique et  Romaine  a  persévéré 
inviolablement  depuis  l'Ascension 
de  Notre-Seigneur,  plus  de  mille  cinq  cents  ans.  Elle  a  constamment 
maintenu  et  conservé  la  même  pureté  et  intégrité  de  la  foi  et  religion, 
par  la  continue  et  légitime  autorité  des  Pasteurs,  successeurs  de 
saint  Pierre. 

Durant  cet  intervalle  de  temps,  diverses  hérésies  ont  été,  par  de 
perfides  déserteurs  de  l'Eglise,  imaginées  et  introduites  dans  le 
monde.  Lesquelles,  encore  qu'elles  aient  attaqué  et  opprimé  l'Eglise 
par  de  cruelles  persécutions,  ont  toutes  à  la  fin  été  réfutées  et  extir- 
pées avec  leurs  auteurs. 

En  notre  siècle,  il  n'y  a  guères  de  temps  encore,  Martin  Luther 
(qui  lui  aussi  s'est  honteusement  séparé  de  l'Eglise)  a  forgé  une  nou- 
velle sorte  d'hérésie  tout-à-fait  inconnue  à  nos  ancêtres  ;  de  laquelle 
sont  émanées  d'innombrables  sectes  aux  opinions  dépravées,  con- 
traires à  Luther  même,  et  opposées  l'une  à  l'autre.  Entre  lesquelles, 
la  secte  de  Calvin,  de  toutes  la  plus  odieuse  et  détestable,  a  préci- 
pité en  enfer  une  infinité  d'âmes,  occis  cruellement  des  milliers  de 
corps,  introduit  la  perturbation  dans  plusieurs  royaumes  chrétiens, 
et  machiné  quasi  l'entière  ruine  de  cet  univers. 
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Gruauté0  îie0  ^cjjiômatiques 
li'Hngleterre  au  temps  tïu 
Bot  Benri,  j)uitième  w  nom. 


Seigneur,  ils  ont  tué  vos  prophètes,  ils  ont 
démoli  vos  autels.  (Rom.  xi,  3). 

Ils  ont  jeté  les  cadavres  de  vos  serviteurs  en 
pâture  aux  oiseaux  du  ciel,  et  la  chair  de 
vos  saints  aux  animaux  de  la  terre. 

(Ps.  LXXVIII,  2). 
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LA  dernière  révolte  contre  le  Fils  de  Dieu  et  la  sainte  Eglise  Catholique, 
a  commencé  en  Saxe  par  Martin  Luther,  moine  apostat  de  l'ordre  de 
Saint- Augustin.  Répandue  ensuite  dans  l'Allemagne  et  les  pays  du  Nord,  et 
enfin  introduite  en  France  par  Jean  Calvin,  autre  apostat  natif  de  Picardie, 
province  de  la  Gaule-Belgique,  elle  a  partout  été  propagée  par  ses  sectateurs 
et  ministres,  et  ceux  de  Calvin  spécialement,  au  moyen  de  cruautés,  barbaries 
et  o-rande  effusion  de  sang  innocent.  On  peut  facilement  juger  par  là  combien 
o-rande  a  toujours  été  la  haine  des  hérétiques  contre  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  et  sa  sainte  Église,  surtout  si  l'on  considère  les  inhumaines  barbaries 
de  ces  ministres  et  satellites  de  Satan,  et  les  premiers  fruits  produits  par  eux; 
je  veux  dire  le  pillage,  l'incendie,  la  destruction  des  monastères  et  autres  lieux 
de  piété  et  dévotion,  érigés  par  nos  très  chrétiens  et  pieux  ancêtres. 

Et  encore  que  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  n'ait  embrassé  ni  l'hérésie 
de  Luther,  ni  celle  de  Calvin,  toujours  est-il  qu'il  s'est  séparé  de  l'Église 
Catholique  pour  les  mêmes  causes,  à  savoir  l'assouvissement  de  ses  passions 
criminelles.  Poussé  par  un  naturel  vicieux  et  corrompu,  il  démolit  dix  mille 
monastères,  églises  et  autres  lieux  saints,  et  contraignit  cent  mille  personnes 
religieuses  et  professes,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  sexe,  à  laisser  leur  ordre 
et  religion  et  à  quitter  l'habit  pour  retourner  aux  dangers  du  monde.  Une 
seule  année,  dit  un  distique  du  temps,  a  suffi  à  cet  ouvrage  : 

Millia  dcna  tmus  tentploruni  susttdit  amtus  : 
Quant  timco  in  poenas  vix  satis  unus  erit. 

Le  même  esprit  et  emportement  effréné  a  dirigé  depuis  les  rebelles  et  fu- 
rieux disciples  de  Calvin  et  consorts,  lesquels  ont  saccagé  les  églises  et  brisé 
les  images  etc.  non  seulement  en  Allemagne  et  Angleterre  ;  mais  en  France, 
Ecosse,  Irlande,  Belgique  et  ailleurs,  exerçant  partout  des  dévastations  aussi 
lamentables  à  la  postérité  que  pitoyables  et  calamiteuses  à  nous  présente- 
ment vivants. 
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.S/  /^  royal  Prophète  en  2m  chant  lamentable 
Déplorait  la  fitrenr  à  jamais  exécrable 
Des  Gentils  qui  dît  temple  avaient  pillé  les  biens  : 
Las!  combien  nous  devons  non  s  plaindre  davan- 
En  voyant  miner  d'tme  plus  fier e  rage        \tage 
Nos  églises  par  ceux  qtd  se  disent  Chrétiens. 


^m^^^^^^^ËM^^^^^^ë^^^^^^^^B 
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T  E  roi  Henri,  ne  trouvant  point  encore  ses  prétentions  satisfai- 
-*^^  tes  par  si  exécrable  sacrilège,  voulut  forcer  tous  les  principaux 
personnages  constitués  en  honneurs  et  dignités,  à  jurer  que  vraiment 
il  était  et  devait  être  le  suprême  chef  d'Angleterre.  Ce  que  les  plus 
sages,  doctes  et  vertueux  de  son  royaume  ont  refusé,  maintenant  et 
défendant  avec  un  grand  zèle  de  religion,  l'autorité  de  l'Eglise  Ca- 
tholique, Apostolique  et  Romaine  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
et  de  son  Vicaire,  successeur  légitime  de  saint  Pierre. 

Pour  cette  cause   furent  condamnés  à  mort  les   deux   grands 
flambeaux  de  l'Eglise  d'Angleterre,  à  savoir  : 

A.  jMessire    Jean   Fischer,    Evêque    de    Rochester,  ascrit   peu 

auparavant,  pour  sa  grande  piété,  au  très  éminent  collège 
des  Cardinaux, 

B.  Et  le  Seigneur  Thomas  Morus,  Chevalier,  et  peu  auparavant 

Grand  Chancelier  du  Royaume. 

Le  premier  était  la  lumière  de  tout  le  clergé  ;  et  l'autre, 
de  la  noblesse  et  du  tiers  état. 

C.  Mais  afin  de  laisser  exemple  de  constance  en   la  piété  à  l'un 

et  l'autre  sexe,  la  Comtesse  de  Salisbury,  mère  du  Cardinal 
Polus,  fut  décapitée  comme  les  précédents,  pour  avoir,  elle 
aussi,  rendu  témoignage  à  la  vérité. 
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Rn  son  propre  pays,  dit  le  Maître  suprême, 
Ne  joicit  de  crédit  le  vrai  prophète  mê^ne. 
Mais  pour  tme  cité,  qztel  opprobre  saus  nom 
Que  de  tuer  ses  fils,  sans  être  favorable 
Atùx  hommes  vert^te^tx  dont  la  vie  ad7nirable 
Sur  les  bords  étrangers  a  grandi  son  renom. 
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T)OUR  la  même  cause  et  défense  de  la  liberté  de  l'Église  catho- 
J-      lique,  les  Chartreux,  religieux  d'un  genre  de  vie  très  parfait, 
furent  appelés  à  même  martyre,  mais  par  divers  supplices  ordonnés 
de  par  le  Roi. 

Après  donc  qu'ils  eurent  été  misérablement  détenus  en  prison, 
et  tourmentés  cruellement  par  diverses  tortures,  ils  furent  finale- 
ment condamnés  à  mort  ; 

A.  Etendus  sur  des  claies  d'osier  et  traînés  jusques  au  lieu  du 

supplice. 

B.  Là,  ils  furent  pendus  à  un  gibet  ;  mais  aussitôt  après,  la  corde 

ayant  été  coupée,  ils  retombèrent  à  terre  à  demi  vifs. 

C.  Conduits  ensuite  près  d'un  bûcher  ardent,  ils  furent  mutilés  ; 

et  les  bourreaux  leur  ayant  ouvert  le  ventre,  ils  jetèrent  leurs 
entrailles  encore  palpitantes  dans  les  flammes.  Puis,  leurs  têtes 
furent  coupées,  et  leurs  corps  mis  en  quartiers. 


CCruautéô  Des  scl)ismattques  en  Hngleterre* 


iH 


J^zm  ne  vous  a  servi,  bons  et  vertueux  Pères, 
D avoir  en  vos  couvents  suivi  règles  austères, 
Ni,  veillant  à  minuit,  d  avoir  tottjotùrs  prié. 
Ou  pour  salut  httmain  d' avoir  fait  abstinence  ; 
Tenaiit  le  bien  pour  mal,  ils  ont  potcr  cette  offense 
Vos  membres  torturé  sans  merci,  ni  pitié. 
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A.  TIj^RÈRE  Jean  Forest,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
^      cois,  auparavant  confesseur  du  môme  Roi  Henri  VIII,  fut 

pendu  non  loin  de  la  ville  de  Londres,  et  brûlé  avec 

B.  la  statue  du  saint  Roi  David,  pour  n'avoir  pas  voulu  approuver 

l'inique  usurpation  de  l'autorité  suprême,  et  avoir  maintenu 
la  liberté  de  l'Église. 

C.  Un  grand  nombre  de  révérends  abbés  ou  prieurs  de  monas- 

tères,  en  divers  lieux  du  pays,  sont,  pour  la  même  raison, 
pendus,  éventrés,  coupés  en  morceaux. 

D.  Plusieurs  vénérables  recteurs  de  paroisses  sont  pendus  aussi, 

pour  semblable  cause. 
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j^'. 
jt.1 


Jadis  lorsque  Néron,  ce  monstre  infâme  et  traître 
Vouhit  ôter  la  vie  à  Séncque  son  maître, 
Il  lui  laissa  son  sang  tirer  tout  doucement  : 
Mais  Henri,  par  son  schisme  en  plus  Jière  nature 
S  étant  tout  transformé,  d'une  double  tortîcre 
Fit  ce  sien  confesseur  mourir  cruelleincnt. 


Ô 
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ïîoms  ïjcs  Beltgteux,  ©rêtres  et  liaus 

qui  ont  jsouffert  martpre  pour  la  ùéfense  tie  la  sainte 
ëCsÏÏsrcCatl)oltque  au  temps  tie  Benrt  huitième, 

roi  D'Hngleterre,  Depuis  Tan  îiu  Seigneur  (535  jusqu'à  Tan  ^5^3. 


Bcêtres. 

^can  Hi.ïfcljcr,  ctiequc  ùe  ïîocïjc.ïftcr,  rar^ 

Dinal. 
li'a&bc  De  Barïingl^cn. 
li'atjbc  ûc  aolcljc.ïftcr. 
H'abtjc  De  ;Bonrainc. 
Ic'abbE  De  ©ta.ïftontmrii. 
It'abbe  De  ©erbie. 
H'abbe  De  Biberien?'. 
It'abbe  De  BeaDing. 
ïi'abbe  De  B'aïUie.ïf. 
Ic'abbe  De  QHïjatïe. 
eCDouarD  Bocï)ing. 
tDTean  ©erîng. 
Sugue.ïf  Bicbe)?. 
ïîicïjarD  (Qa.srer. 
Benri  ©ofD. 

Bobert  Icaurent,  prieur  De.s?  aïjartreur- 
Hugujt?tin  QDCe.ïfb.ïfter,  prieur  De.ïf  aïjartreujr. 
Baurentaoch,  prieur  De  ©anea.îfter  et  troi.ïf 

moinejsf  abec  lui. 
océan  (Qaier. 
».  BcginalD. 
Eayïe,  prêtre, 
océan  Bocï)ei^ter. 
IBumfriD  OiDDtemore,   \ 


©uiiïaume  eCjrmee 
JSebaisftien  BuDigat, 
OCacquejÊf  QUarber. 
BicïjarD  Béer. 
©ï)omfliEf  @reen. 


cbartreur. 


•tTean  Babi.ïf. 

©boniâi^'  OTon.ïfon. 

©uiffaumc  ©renboD. 

©Ijomakt  Hcriban. 

Bobert  JSaite. 

©autier  Ber.ïfon. 

©ïjonia.ï?  BeDing. 

©uiUaume  îâorn. 

©uitfaume  Onion. 

Orean  Bu  g  g. 

lie  Bccteur  De  ta  paroi.ïfïfe  De  ^anDe.ïfbort. 

i^ntoine  Borbep. 

©fjonia.'^  Belcïjiam. 

©^oma.sf  CCort. 

©rente=Deur  Branci.sfeain.ïf,  mort.s?  en  DiJTe= 

rentes?  pri.ïfonvf. 
B.  océan  Bore.ïft. 
©ïjonia.ïf  B^bet. 
eCDouarD  Bobef. 
BicïjarD  Betïjer^ton. 
».  liarc. 
OCean  BrifanD. 
Bcur  pretre.sf  Dont  lejsf  noms'  jsfont  rejste.t? 

inconnu.ï^. 

JJaics. 

©ïjoma.sf  Qoru.sf,  chancelier  Du  ropaume. 
Qarguerite,  comte.ïf.sfe  De  JSalijtfburn. 
©ilie.sf  Scron. 
atement  Bbiïpott. 
©etmain  ©arDiner. 
©uilTaume  Ks'Pee. 
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Gruautés  iftorritïes  tar^rmi^  tn 
Pram^  contre  ki^  tatftoliiïttts 

par  les  protestants  tjulgatrement  appelés  !Ruguenots 
Depuis  leur  première  rébellion  contre  le  Hoi,  en  l'an  1562 


Toi  donc,  Fils  de  l'homme,  ne  les  crains  pas, 
et  ne  t'épouvante  pas  de  leurs  paroles,  bien 
que  gens  incrédules  et  rebelles  soient  avec 
toi  et  que  tu  habites  avec  des  scorpions. 

(Ezéch.  11,6). 


38       S!)éâtre  hts  cruautés  ties  ïjéréttques* 

LA  ville  d'Angoulème,  pressée  par  les  Huguenots,  leur  fut  enfin  rendue 
par  composition,  mais  à  condition  promise  et  jurée,  qu'il  serait  loisible 
aux  catholiques  tant  ecclésiastiques  que  laïcs  d'y  demeurer  sûrement,  sans 
être  recherchés,  ni  inquiétés.  Toutefois  les  hérétiques  étaient  à  peine  entrés 
dans  la  ville,  qu'oublieux  ou  plutôt  mépriseurs  de  l'accord  solennellement  juré, 
ils  se  mirent  à  choisir  quelques  catholiques  pour  les  jeter  en  prison. 

A.  Parmi  eux  se  trouvait  Michel  Grellet,  religieux  de  l'ordre  de  saint 

François  et  gardien  du  couvent  de  son  ordre  en  ladite  ville,  lequel  fut 
dès  le  lendemain  pendu  à  un  arbre  et  étranglé  en  la  présence  de  Gaspard 
de  Coligny,  lors  amiral  de  France  et  chef  des  rebelles.  Mais  le  pauvre 
patient,  souffrant  courageusement  la  mort,  avertit  cet  amiral  de  sa  propre 
ruine.  Au  moment  où  ce  saint  martyr  fut  précipité  de  l'échelle  pour  être 
étrano-lé,  toute  cette  félonne  troupe  s'écria  par  trois  fois  :  Vive  l Évangile. 

B.  Frère  Jean  Viroleau,  lecteur  du  dit  couvent,  fut  par  les  mêmes  honteu- 

sement mutilé  et  cruellement  occis. 

C.  Frère   Jean  Avril,  vieillard  de  quatre-vingts  ans,  eut  par  eux  la  tête 

fendue  d'un  coup  de  hallebarde  et  son  corps  jeté  en  lieu  d'aisance. 

D.  Frère  Pierre  Bonxeau,  Docteur  en   Théologie,  après  avoir  été  détenu 

huit  mois  en  affreuse  prison,  fut  pendu  à  un  arbre  près  les  murs  de  la 
ville. 

D'autres  catholiques,  enfermés  au  nombre  de  trente,  dans  la  maison  d'un 
bourgeois  nommé  Papin,  y  moururent  en  divers  genres  de  supplices. 

On  en  attacha  quelques-uns  deux  à  deux,  les  privant  de  toute  espèce  de 
nourriture,  dans  l'espoir  que  la  rage  causée  par  la  faim  les  pousserait  à  s'en- 
tre-dévorer  ;  et  on  les  laissa  ainsi  mourir  dans  une  affreuse  langueur.  On  en 
plaça  d'autres  sur  des  cordes  tendues,  et,  allant  et  venant  sur  ces  cordes,  on 
les  scia  en  deux.  Enfin,  on  attacha  les  autres  à  des  pieux  et  on  alluma  der- 
rière un  faible  feu,  pour  les  faire  brûler  petit  à  petit  et  prolonger  ainsi  leur 
affreux  tourment. 
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Combien  êtes  heureitx,  ô  vous  dont  le  martyre 
L Evangile  diù  Christ  fait  accroître  et  rehcire 
E71  jeitnesse  et  vigiceitr par  tm  notcveaic  surgeon. 
Cette  foi  par  après  restera  triomphante, 
Quand  lafaicsse  doctrine  et  la  troupe  sanglante 
Auront  poîcr  lenr s  forfaits  double  confusion. 
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40       ©ïjéâtre  Des  cruautés  Des  ïjéréttques. 

A.  TT  N  la  paroisse  de  Chasseneuil,  près  Angoulème,  ils  prirent 
-*— !^   un  prêtre  nommé  maître  Loys  Frayard,  homme,  selon  le 

rapport  et  témoignage  des  habitants  du  lieu,  de  fort  bonne  vie  et 
vertueux  exemple.  Ils  lui  mirent  les  mains  dans  une  chaudière 
pleine  d'huile  toute  bouillante,  si  souvent  et  si  longuement, 
qu'à  la  fin  sa  chair  cuite  tombe  en  lambeaux.  Et  non  contents 
de  si  cruelle  torture,  ils  lui  versèrent  dans  la  bouche  de  cette 
même  huile  bouillante  ;  et  voyant  qu'il  respirait  encore,  ils  le 
tuèrent  à  coups  d'arquebuse. 

B.  Ils  prirent  un  autre  prêtre,  nommé  maître  Colin  Guillebeaut, 

vicaire  de  Saint-Auzenne  ;  et  après  l'avoir  honteusement 
mutilé,  ils  l'enfermèrent  dans  un  coffre  tout  percé  de  trous, 
puis  versèrent  sur  ce  pauvre  malheureux  telle  quantité  d'huile 
bouillante  qu'ils  le  firent  mourir  en  ce  tourment. 

C.  En  la  paroisse  de  Rivières,  ils  prirent  encore  un  autre  prêtre 

auquel  ils  arrachèrent  la  langue  par  dessous  le  menton,  et  puis 
le  massacrèrent.  Semblablement,  à  un  autre  nommé  maître 
Bachellon  de  Lanville,  ils  écorchèrent  les  pieds  avec  fers 
chauds,   puis  lui  coupèrent  la  gorge. 
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Le  lotLp  diL  bon  berger  ses  gloutonnes  entrailles 
Remplit,  poitr  viieicx  après  dévorer  les  ouailles  ; 
De  même  F  hérétique  attaqice  le  Pasteur 
Et  gardien  vigilant  de  la  saine  doctrine. 
Pour  7nieux  ravir  aux  siens  la  lumière  divine 
Et  les  perdre  à  toujotcrs  en  ténèbres  d  horreur. 
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42       ©Ijéâtre  îies  cruautés  Des  l)éréttqut0^ 

A.  1\  /F  AITRE  SiMOX  Sicot,  vicaire  de  Saint-Hilaire,  à  Monticr, 
^^^    vénérable  sexagénaire,   ayant  été  trahi  par  un  homme 

qu'il  réputait  fidèle,  fut  mené  prisonnier  à  Angouléme  et  mis  à 
rançon  excessive.  Cette  rançon  payée,  et  non  sans  grande 
difficulté,  il  retourna  chez  lui,  pensant  être  en  pleine  liberté; 
mais  ces  hommes  déloyaux  envoyèrent  après  lui  un  des  leurs, 
lequel  saisit  le  pauvre  homme  hors  la  porte  Saint-Pierre  ;  et, 
comme  un  bourreau,  lui  creva  les  yeux  et  lui  tira  la  langue 
par-dessous  le  menton. 

B.  Maître  Guillaume  de  Bricailles,  et  un  autre  prêtre  avec  lui, 

furent  pris  par  ces  monstres  inhumains,  puis  pendus  par  un 
pied  dans  une  cave  ;  et  pour  traîner  leur  vie  en  plus  long 
tourment,  ils  leur  donnèrent  à  manger  jusqu'à  ce  que  l'un  fût 
expiré  ;  pour  l'autre,  ils  lui  tranchèrent  la  tête. 

C.  Ils  prirent  un  autre  prêtre  de  la  paroisse  de  Beaulieu,  nommé 

maître  Pierre,  lequel  ils  enterrèrent  tout  vivant  jusqu'à  la  tête. 

D.  Maître  Arxauld  Duraxdeau,  \icaire  de  Fleix,  âgé  de  quatre- 

vingts  ans,  fut  par  eux  égorgé  et  jeté  dans  la  rivière. 

E.  Vn  cordelier  du  même  âge,  après  plusieurs  outrages  et  injures 

à  lui  faites,  fut  précipité  vivant  des  murailles  de  la  ville. 

•^t'f*  tMo  tJH^* 
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O/"  ce  liest  poiiit  assez  des  lourjucnts  ejfroyables 
Jamais  ouïs  devavJ  ;  ces  bourreaux  exéci\ibles 
Pour  exercer  !a  foi  de  p  ai  ru  r es  nia/heureux 
Retardent  leur  trépo.s,  prolongent  leurs  supplices. 
Tant poitr  eux  ce  spectacle  est  rempli  de  délices, 
Ou  ils  veulent  à  loisir  en  repaître  leurs  yeux. 
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44       Sl)éâtre  îies  cruautés  des  l)érétiques. 

A.  1\  /TAITRE   OcTAViEN    Ronier,  vicaire  de   Saint-Cybarde, 
■^^-^    tomba  entre  les  mains  de  tyrans  sans  merci.  Après  lui 

avoir  fait  endurer  une  infinité  de  maux  et  vilainies,  ils  lui 
attachèrent  des  fers  de  cheval  aux  pieds  ;  puis,  le  liant  à 
un  arbre,  ils  l'arquebusèrent. 

B.  Maître    François   Raboteau,  vicaire  de  la  paroisse  de  Foul- 

quebrune,  fut  aussi  pris  et  attaché  devant  les  bœufs  pour  tirer 
la  charrue.  Il  fut  si  cruellement  aiguillonné  et  fouetté,  qu'à  la 
fin  il  mourut  en  ce  tourment. 

C.  Ils   arquebusèrent    un    grand   nombre   de   catholiques  ;    entre 

lesquels,  Philippe  du  Mont,  chirurgien,  et  Nicolas  Guivée, 
drapier,  furent,  par  commandement  du  capitaine  Piles,  atta- 
chés à  un  arbre,  où,  confessant  constamment  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur,  selon  l'instruction  sainte  qu'ils  avaient  reçue 
de  l'Église  catholique,  ils  moururent  arquebuses.  Si  bien 
qu'en  ce  diocèse  d'Angouléme,  en  moins  de  deux  ans,  furent 
martyrisés  pour  la  foi  chrétienne,  plus  de  cent-vingt  personnes 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  tant  prêtres,  gentilshommes,  da- 
moiselles,  qu'autres  personnes  de  différents  états  et  qualités. 
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Lorsque  le  Tout-pinssant  le  geitre  hitmam  créa, 
Rn  hd  sa  prop7'e  image  et  vif  portrait  forma  ; 
De  laquelle  pourtant,  le  méchant  ne  tient  compte  : 
Les  hommes  fait  tirer  comme  des  anhnaux,  X^jaux 
Leur  ferrant  les  pieds  nus  comme  on  fait  aux  che- 
Lnsulte  son  semblable  et  nen  a  point  de  honte. 


46       ©Ijéâtre  ùefi  cruautés  ûes  ï)érétique0* 

A.  Tir  N   la  ville  de  Houdun,  au  diocèse  de  Chartres,  les  héré- 
■^--^   tiques  tombèrent  sur  un   prêtre  pendant   qu'il  disait  la 

messe.  Ils  le  frappèrent  au  visage  de  gantelets  et  lui  don- 
nèrent des  coups  de  poignard  par  autres  parties  du  corps. 
Cependant  le  patient,  ayant  le  visage  tout  meurtri  et  le  corps 
tout  sanglant,  continua  le  saint  sacrifice  jusques  à  la  commu- 
nion. Alors  ils  lui  arrachèrent  des  mains  le  précieux  corps 
de  Notre-Seigneur,  et  le  jetant  par  terre,  ils  le  foulèrent  aux 
pieds.  Ils  firent  de  même  avec  le  calice  qui  contenait  le  pré- 
cieux sang. 

B.  Puis   ils  attachèrent  ce  bon    prêtre  au   crucifix   et  l'arquebu- 

sèrent.  Ainsi  celui  qui  sacrifiait  au  Dieu  tout-puissant,  selon 
son  ordonnance,  fut  lui-même  sacrifié  comme  une  hostie 
agréable,  en  témoignage  de  sa  fidélité. 

C.  Au  village  de  Floran  près  Sainte-Menehould,  les  compagnies 

du  capitaine  Béthune,  ayant  pris  un  prêtre,  lui  firent  endurer 
beaucoup  d'injures  et  de  vilainies  ;  puis  ils  le  fouettèrent  avec 
tant  de  cruauté  qu'ils  firent  voler  sa  chair  en  lambeaux.  Le 
chirurgien  du  régiment  acheva  le  patient.  Ce  vilain  bourreau 
se  vanta  que  c'était  le  dix-septième  qu'il  envoyait  en  l'autre 
monde. 
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Cacher  ne  peut  le  mal  qilen  sa  poitriîie  p07de 
Le  tyran  Hiùguenot  ;  la  rage  qtci  remporte 
Nous  le  montre  partout  ennemi  dn  Seigneur . 
Il  foule  a^cx  pieds  F  hostie,  il  répand  le  calice. 
Et  comme  infâme  J^uif,  pour  finir  le  supplice. 
Il  attache  le  prêtre  à  la  croix  dit  Sauveur. 
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48       ©i)éâtre  Des  cruautés  hts  ï)érétiques. 

A.  A  Cléry,  après  avoir  dévasté  l'intérieur  de  l'église  et  pillé 
-^~~^  tout  ce  qu'elle  renfermait  de  précieux,  tant  reliques  qu'au- 
tres objets  servant  au  culte,  ils  brisèrent  le  tombeau  du  roi 
de  France  Louis,  onzième  du  nom,  et  brûlèrent  ses  ossements, 
comme  s'ils  voulaient  effacer  à  toujours  sa  mémoire.  Ailleurs 
ils  n'épargnèrent  même  pas  les  ancêtres  du  roi  de  Navarre 
leur  chef  (tant  ils  sont  remplis  d'inhumanité)  ;  ni  semblable- 
ment  la  sépulture  du  comte  Jean  d'Angoulême,  homme  de 
très  bonne  et  sainte  vie. 

B.  En  un  village  appelé  Pat,  distant  de  six  ou  sept  milles  d'Or- 

léans, vingt-cinq  catholiques  poursuivis  par  ces  forcenés,  ne 
trouvant  autre  lieu  de  retraite,  se  réfugièrent  dans  l'église.  De 
ce  nombre  étaient  quelques  enfants  lesquels,  pour  se  sauver, 
montèrent  dans  le  clocher.  Mais  les  ennemis  ayant  mis  le  feu 
à  l'église,  ces  pauvres  enfants,  contraints  par  la  flamme  qui 
les  gagnait  et  la  fumée  qui  les  étouffait,  se  précipitèrent  en  bas; 
et,  tombés  entre  les  griffes  de  ces  tigres  cruels,  furent  jetés 
dans  le  feu  où  ils  finirent  leurs  jours. 

C.  Plusieurs  prêtres    furent  attachés  avec  des  licous,  et  traînés 

ainsi  derrière  les  chevaux. 
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Ij  La  rage  des  înéchanis  ne  laisse  être  en  repos 
Les  os  sacrés  des  saints  attx  s  épicier  es  enclos. 
Lis  jalousent  atcx  morts  les  hommages  stLprêmes  ; 
Croyant  ravir  letir  gloire  avec  leurs  ossements. 
Des  rois  et  des  seignetirsjette7tt  la  cendre  atcx  vents. 
Sans  pitié  ni  merci  foicr  leiùrs  monarqtces  mêmes. 
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50       ©ftéâtre  Des  cruautés  Des  l)éréttques> 

A.  A     Saint-Macaire,  en  Gascogne,  ils  ouvrirent  le  ventre  aux 
-^~^  prêtres  et  leur  enlevèrent  les  entrailles,  les  enroulant  peu 

à  peu  autour  d'un  bâton. 

B.  Dans   le  même  pays  il  enterrèrent  vivants  un  grand  nombre 

de  prêtres  ; 

C.  Et  taillèrent  en  pièces  à  coups  d'épée  les  enfants  des  catho- 

liques. 

D.  Dans  la  ville  de  Mancina,  s  étant  saisis  d'un  prêtre  fort  âgé, 

il  lui  coupèrent  des  morceaux  de  chair,  les  firent  rôtir  sur 
le  gril,  et  le  contraignirent  de  les  manger.  Voulant  voir 
ensuite  comment  il  les  digérait,  ils  lui  ouvrirent  l'estomac  et 
mirent  ainsi  fin  à  ses  jours. 


Eorribles  cruautés  îies  !Rusuenots  en  Hrance.  s 


Ces  tyrans  insensés  n  étant  jamais  cojitents 
hiventent  tous  les  jours  mille  7iotùveaux  tourments; 
A  leitr  ardent  coitrrotùx  ne  sziffit  mille  peine  y 
Ils  ont  plaisir  à  voir  souffrir  crtcelle  7nort 
A  tùx  pauvres  malheitreicx  qù  il  font  mourir  à  tort, 
Montrant  par  tels  tourments  leur  tant  mortelle  haine. 
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S2       ©l)éâtre  Des  cruautés  Des  ï)éréttques. 

A.  T  T  N  certain  huguenot  poussa  l'impudence  et  la  barbarie 
^^  jusqu'à  se  faire  un  collier  avec  des  oreilles  de  prêtres 
qu'il  avait  coupées.  Il  le  portait  en  public  et  s'en  faisait  un 
titre  de  eloire  devant  les  chefs  de  l'armée. 

B.  Plusieurs  prêtres,  tombés  aux  mains  des    Huguenots   eurent 

les  oreilles  et  le  nez  coupés  et  les  yeux  arrachés.  On  alla  jusqu'à 
ouvrir  le  ventre  à  un  prêtre  encore  vivant,  à  le  remplir 
d'avoine,   et   à  en  faire   ainsi  une   crèche  pour  les  chevaux. 

B.  Le  Seigneur  de  Sainte  Colombe,  le  Capitaine  de  Gohas  et  un 
grand  nombre  d'autres  gentilshommes  s'étaient  rendus  par 
composition  au  Comte  de  Montgommer^^  qui  les  tenait  assié- 
gés. Ils  furent  retenus  neuf  mois  en  prison  ;  au  bout  de  ce 
temps,  comme  ils  pensaient  sortir  à  condition  de  leurs  ran- 
çons, le  Comte  leur  offrit  un  souper,  où  il  les  festoya,  comme 
il  disait,  en  ami  ;  mais,  au  sortir  de  là,  il  fit  cacher  des  gens 
en  leurs  chambres,  lesquels  de  nuit  les  tuèrent  tous,  contre  la 
foi  jurée. 
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Couvre  tant  qtte  tu  peux  de  noct^irnes  ténèbres 
Tes  parjures  hontetix,  tes  attentats  funèbres  : 
Rien  ri  échappe  ici  bas  au  regard  du.  Seigneicr. 
Un  jour  du  sang  versé  la  voix  accicsatrice. 
Du  juge  soiùverain  réveillant  la  justice, 
Fera  toinber  sur  toi  son  tonnerre  vengetcr. 


"^^^^m^^^^^m^^m^^^^ssm^^^^TÂ 
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JACQUES  Sourie,  célèbre  entre  les  pirates  pour  son  insigne 
cruauté,  se  vantait  d'avoir  été  nommé  amiral  de  Navarre,  par 
Jeanne  d'Albret,  reine  de  ce  pays.  Voguant  vers  les  îles  de 
Madère  et  des  Canaries,  il  aperçut  un  vaisseau  portugais  cinglant 
vers  l'Amérique,  et  l'ayant  poursuivi,  il  l'atteignit  et  l'aborda.  Il 
y  trouva  quarante  religieux  de  la  société  de  Jésus,  lesquels  allaient 
prêcher  l'Evangile  et  planter  la  foi  chrétienne  parmi  les  nations 
païennes  du  Brésil.  Lui  donc  écumant  de  rage  et  altéré  de  sang 
innocent,  meurtrit  et  fit  meurtrir  par  les  siens  cette  sainte  com- 
pagnie, et  les  fit  tous  jeter  à  la  mer  les  uns  demi-morts  de  coups 
de  dague,  les  autres  ayant  les  bras  coupés,  les  autres  après  leur 
avoir  fendu  le  ventre  et  arraché  le  cœur.  Le  père  Ignace  Azevedo, 
chef  de  cette  heureuse  troupe,  après  avoir  reçu  beaucoup  d'injures 
et  traits  de  cruauté  de  ces  barbares  inhumains,  fut  jeté  en  la  mer, 
tenant  entre  ses  bras  une  statue  de  la  Vierge  Marie,  mère  de 
notre  Sauveur,  laquelle  il  tint  si  ferme  qu'on  ne  put  la  lui  faire 
lâcher.  Ainsi  abîmé  sous  les  flots  il  rendit  avec  ses  compagnons 
sa  bienheureuse  âme  à  Dieu.  Les  saintes  reliques  et  les  ornements 
sacrés  qu'ils  portaient  avec  eux  furent  également  ensevelis  sous  les 
flots. 
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C est  peu  de  brigander  seîtlement  stcr  la  terre  : 
Sur  la  7ner poursuivant  contre  les  saints  la  guerre. 
Votes  e7npourprez  les  flots  de  lettr  sang  généreitx. 
Par  vos  lâches  forfaits,  p7'ivés  de  la  lumière 
Les  malheureux  païens,  au  grand  jour  de  colère. 
Appelleront  sur  vous  la  vengeance  des  deux. 
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DANS  la  ville  de  Montbrison,  le  baron  des  Adrets  fit  précipiter  plu- 
sieurs catholiques  du  haut  d'une  tour  fort  élevée,  et  afin  que  pas  un 
n'échappât,  les  soldats  par  commandement  du  baron  les  recevaient  sur  la 
pointe  du  leurs  lances. 

Des  hérétiques  de  la  ville  de  Nîmes,  en  Languedoc,  poignardèrent  de 
sang-froid  un  grand  nombre  de  catholiques  et  les  jetèrent  à  demi-morts 
dans  un  puits  large  et  profond,  qu'ils  emplirent  ainsi  par  deux  fois. 

En  l'an  de  Notre-Seigneur  1567,  les  Hérétiques  envahirent  le  monastère 
de  Bour  Fontaine  situé  dans  le  diocèse  de  Soissons  et  massacrèrent  trois 
religieux  prêtres  et  deux  frères  lais  dont  les  noms  suivent  : 

Le  vénérable  père  Don  Jean  Matot,  un  des  procurateurs,  rendit  son  âme 
à  Dieu  frappé  d'un  coup  d'arquebuse. 

Le  vénérable  père  Dox  Meguex  fut  semblablement  tué  d'un  coup 
d'arquebuse. 

Le  vénérable  père  Don  Jean  Auril  traversant  l'église,  tomba  frappé 
d'un  coup  d'arquebuse  au  pied  du  grand  autel. 

o  Frère  Benoît   Lévesque,   cellérier  du  monastère   fut  massacré  lisant   au 
chœur  les  psaumes  pénitentiaux. 

Frère  Thibault  fut  tué  sous  le  portique  à  cause  de  son  zèle  pour  Notre- 
Seigneur. 

Ces  religieux  et  autres  prêtres  et  laïcs  jusqu'ici  mentionnés,  qui  n'étant 
pas  gens  à  manier  les  armes,  ont  souffert  la  mort  avec  une  patience  très 
constante,  ne  sont  encore  qu'un  petit  nombre  au  regard  de  tous  ceux  qui 
par  semblables  voies  de  cruauté  ont  été  mis  à  mort  dans  la  majeure  partie 
des  provinces,  villes  et  autres  lieux  de  France  ;  sans  même  compter  ceux  qui 
ont  péri  par  horrible  trahison  des  adversaires.  Parmi  ces  derniers,  je  ne 
puis  passer  sous  silence  le  irès  noble,  loyal,  vaillant  et  victorieux  Prince 
François  de  Lorraine,  duc  de  Guise  :  la  mort  duquel,  méditée  à  l'école  de 
Bèze,  fut  perpétrée  parle  malheureux  traître  et  huguenot  Jean  Poltrot. 
Tels  et  semblables  exemples  seront  suffisants  pour  apprendre  aux  gens  sages 
à  connaître  l'arbre  par  ses  fruits  et  à  éviter  le  même  mal  comme  on  fuit  le 
serpent  et  le  chien  enragé  ;  et  pour  donner  aux  méchants  remords  de  con- 
science, s'il  y  a  quelque  espoir  de  repentance. 
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Barbaries  et  cruautés  perpétrées,  tians 
les  !Oa|)S^!6as,  par  les  calbintstes  gueuy, 

sous  l'autorité  usurpée  De  ©utUaume  lie  ïîassau, 

prince  n'Orange,  ennemi  îie  X)izii,  tpran  îie  rGCglise  caftolique, 
sujet  rebelle  tie  son  prince  légitime  et  tJienfaiteur.g^s^^^i^©^^ 


Ils  irritèrent  dans  le  camp  Moïse  et  Aaron  le 
Saint  du  Seio-neur.  La  terre  s'entrouvrit  et 
engloutit  Dathan  et  ensevelit  toute  la  troupe 
d'Abiron.  Le  feu  s'alluma  en  leur  assem- 
blée,  et  la  flamme  consuma   ces   méchants. 

(Psaume  105). 
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A.  T  E  Révérend  frère  Nicolas  Pieck,  gardien  du  couvent  des  Fran- 
I  y  ciscains  de  la  ville  de  Gorcum,  ainsi  que  dix  de  ses  frères,  à  savoir 
frère  Jérôme  Werden,  F.  Willald  de  Danemarc,  F.  Nicaise  d'Heeze, 
F.Théodore  Embden,  F.  Antoine  d'Hornaer,  F.  Antoine  Werden, 
F.  Godefrov  de  Merville,  F.  François  de  Roy  de  Bruxelles,  F.  Pierre 
d'Assche,  F.  Corneille  Van  Wyk,  après  avoir  reçu  et  patiemment  en- 
duré beaucoup  d'outrages,  furent  envoyés  avec  plusieurs  autres  catho- 
liques dans  la  ville  de  Brila.  Tout  souillés  et  barbouillés  de  fange 
comme  ils  étaient,  ils  furent  menés  en  procession  à  l'entour  d'un  gibet, 
par  des  soldats  qui  les  accablaient  de  coups  de  bâton.  L'un  de  ces  im- 
pudents soldats  portait  la  croix  devant  eux  par  moquerie. 

B.  Finalement  ils   furent   pendus   ensemble,   au   nombre    de    dix-neuf,   aux 

poutres  d'une  vieille  grange,  la  nuit  du  19  juillet  1572.  Puis  ces  tigres, 
cruels  contre  les  morts  mêmes,  leur  coupèrent  le  nez  et  les  oreilles, 
leur  fendirent  le  ventre  et  en  tirèrent  ce  qu'ils  purent  de  graisse  qu'ils 
vendirent  par  le  pays.  Aux  onze  martyrs  susnommés,  furent  associés 
Maître  Léonard  Wichel,  curé,  et  Maître  Nicolas  Poppel  son  vicaire  ; 
Maître  Godefrov  Van  Duynen,  ancien  recteur  de  l'université  de  Paris, 
pour  lors  curé  de  Gorcum,  Maître  Jehan  Oosterwyck,  directeur  d'un 
couvent  de  femmes  de  la  même  ville.  Maître  Adrien  HelverEiMBEek, 
Maître  Jacques  Lacops,  religieux  de  l'ordre  des  Prémontrés,  un  frère 
de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs,  et  Maître  André  Wouters,  curé  à 
Hainort. 

En  cette  ville  de  Brila  furent  martyrisées  par  plusieurs  fois  jusques 
à  184  personnes  ecclésiastiques. 

C.  Les    gueux    abattirent   l'image   de    Jésus-Christ   crucifié,  élevée  dans 

l'église  de  Gorcum,  selon  la  coutume  des  chrétiens,  et  la  pendirent 
à  un  gibet. 

A  Gouda,  ils  arrachèrent  aussi  la  sainte  hostie  des  mains  d'un  prêtre 
et  la  clouèrent  à  une  potence. 
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Par  noiLveaîix feux  tottjoiùrs  accroît  r  embrasement 
S'il  71  est  bientôt  éteint  tont  du  commeiicement  : 
A  insi  des  Pays-Bas  commença  la  ruine  : 
Des  Anglais  leurs  voisins  imitant  les  forfaits, 
Comme  ils  letir  ont  vu  faire  ils  le  font  par  après  : 
Tous  s  abreuvent  de  sang,  tous  vivent  de  rapine. 


^^m^mm^^ 
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A.  A    U    temps   que  le  Prince  d'Orange  s'empara  de  la  ville  de   Rure. 
jL\.   monde  au  pays  des  Gueldres,   ses  soldats  firent  irruption  dans  le 

monastère  des  Chartreux,  criant  :  Ge/l,  Gelt,  c'est-à-dire  :  De  l'argent,  de 
l'argent.  A  l'entrée  ils  tuèrent  trois  frères  lais  :  Albert  Winda,  Jean 
SiTTARD  et  Etienne  de  Ruremonde.  Se  ruant  ensuite  dans  l'église,  ils 
y  trouvèrent  le  vénérable  Prieur  Joachim  en  dévotion  avec  ses  frères, 
et  l'ayant  blessé,  ils  l'entraînèrent  hors  du  lieu  saint.  Quatre  autres  reli- 
gieux y  furent  tués,  à  savoir  Jean  De  Liège  et  Séverus,  prêtres  ; 
Henri  Willen  et  Frédéric,  diacres  :  les  autres  ont  été  laissés  cou- 
verts de  blessures. 

B.  Vincent   Hercq,   frère  lai,   saisi    et    traîné  dans    l'église,   se    prosterna 

à  genoux  disant  :  O  Seigneur  Dieu,  que  je  sois  digne  de  mourir  avec 
mes  confrères  ;  et  ce  entendant,  un  des  soldats  lui  fit  une  grande  bles- 
sure à  la  tête,  tellement  que  le  sang  jaillit  fort  haut  sur  une  muraille 
où  on  le  voit  encore  aujourd'hui.  L'ayant  ensuite  tiré  à  la  rue,  il  lui 
demanda  s'il  voulait  quitter  sa  religion  et  se  ranger  de  leur  côté  ;  qu'à 
cette  condition  il  lui  conserverait  la  vie.  Sur  quoi  le  religieux  répondit 
résolument  qu'il  aimait  mieux  endurer  la  mort  que  renier  sa  foi,  et  fit  à 
Dieu  cette  prière  :  Seigneur,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  quils 
font.  Le  voyant  si  constant,  les  soldats  le  tuèrent  à  coups  d'arquebuses. 

C.  Au    même   temps  fut   martyrisé    Paul  Walwick,    chapelain   du    Révé- 

rendissime  Guillaume  de  Linden,  évêque  de  Ruremonde,  lequel  était 
accouru  au  monastère  pour  mourir  en  si  heureuse  compagnie. 

Ils  mirent  à  rançon  le  Prieur  susnommé,  et  lui  permirent  d'aller  à 
Cologne,  où  il  mourut,  dix  semaines  après,  de  ses  blessures  et  mauvais 
traitements. 

En  cette  ville  de  Ruremonde  furent  martyrisées  jusques  au  nombre 
de  vingt-six  personnes,  tant  religieux  que  prêtres. 
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y?/^;^  7ie  peut  fémotùvoir,  abominable  e7igeance, 
Diù  Seignetcr  là  présejit  hù  ne  crains  la  vengeance 
Qite  hù  vetdlles  de  sang  asperger  le  saint  lietL  ? 
Viendra,  viendra  le  temps,  ornons  très  sans  entrailles, 
Ou  la  tache  sanglante  impri^née  attx  micrailles 
Demandera  /ustice  ati  tribimal  de  Dieît. 


^^^SZSZS^^^^^S^^SSSS^^^^S^Sg^2^ï^ï^^ 
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A.  y    ES  Gueux  s'étant  par  surprise  emparés  de  la  ville  d'Aude- 
-L^  narde,  en  Flandre,  appréhendèrent   les  prêtres   les   plus 

renommés  de  la  province  par  leur  vertu  et  doctrine,  et  les 
conduisirent  au  château.  Là  ils  prirent  Maître  Pierre,  homme 
vénérable  et  le  plus  âgé  de  tous,  et,  après  plusieurs  contumé- 
lies  et  opprobres,  le  dépouillèrent  jusques  à  la  chemise,  lui 
lièrent  les  mains  et  les  pieds  ensemble  et  par  une  fenêtre  le 
précipitèrent  dans  la  rivière.  Pour  lui  il  priait  en  la  chute  avec 
grand  courage  et  constance  disant  :  Fiat  voliintas  tua,  Domine. 

B.  Après  ceci,   ils  jetèrent  en   semblable   manière  les   vénérables 

Jean  Obstal,  Paul  Coye  et  tous  les  autres  :  entre  lesquels 
Maître  Jacques  Obeyn,  prêtre  fort  âgé  et  débile,  qui  ne 
sachant  nager,  fut  porté  par  la  marée,  et  loin  de  là  fut  re- 
cueilli et  eut  la  vie  sauve. 

C.  Frère  Jean  Mahus,  de  l'Ordre  de  St-François,  homme  véné- 

rable et  peu  auparavant  désigné  évêque  de  Deventer,  fut 
aussi  par  eux  cruellement  blessé,  foulé  aux  pieds,  et  après  une 
infinité  d'autres  vilainies  et  opprobres,  laissé  sur  la  place  pu- 
blique comme  un  cadavre  vil  et  abject. 

D.  En    ce    même    comté    de    Flandre,   guère    loin   d'Ypres,   ces 

gueux  barbares  prirent  des  prêtres,  et,  les  ayant  enterrés  tout 
vifs  jusques  au  col,  ils  se  servirent  de  leur  tête  comme  d'un 
but  pour  jouer  à  la  boule. 
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Le  glaive  étant  lassé,  les  féroces  bottrreatLX 
Inventent  à  Fenvi  des  supplices  noîtveattx 
Ponr  varier  la  joie  et  prolonger  la  fête. 
Les  îins  dans  la  rivière  ils  vont  précipitant, 
Les  atctres  jusqîL  aîc  col  totU  vifs  enfoîtissant 
Comme  dtm  bitt  ati  jeu  se  servent  de  leicr  tête. 
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LA  ville  de  Delft,  en  Hollande,  ayant  été  occupée  par  les  Gueux,  le  prince 
d'Orange  y  arriva  et  prit  pour  logis  le  monastère  de  Sainte- Agathe 
dont  était  directeur  le  vénérable  Père  Corneille  Muvs,  homme  fort  érudit 
et  poète  distingué.  Le  Prince  d'Orange,  (comme  il  était  fort  dissimulé  en 
tous  ses  agissements),  feignait  d'avoir  ce  personnage  en  révérence  et  lui  porter 
faveur  ;  mais  son  esprit  cruel  ne  pouvant  plus  supporter  la  face  vénérable  de 
ce  bon  religieux,  donna  charge  au  Sieur  de  Lumay  de  l'en  débarrasser  d'une 
façon  quelconque.  Et  pour  faciliter  l'exécution  de  cet  affreux  dessein,  per- 
mission fut  donnée  au  Père  Muys  de  se  retirer  de  la  ville  où  bon  lui  sem- 
blerait. Ce  bon  religieux  s'étant  donc  mis  en  chemin,  rencontra  certains 
bourreaux  qui  l'emmenèrent  avec  eux  pour  le  faire  mourir  avec  tels  tourments 
qu'on  avait  avisés. 

A.  Premièrement  ils  le  tourmentèrent  de  diverses  tortures,  puis  le  pendi- 

rent par  les  deux  mains,  lui  attachèrent  aux  pieds  des  poids  fort  lourds 
pour  le  tirer  davantage,  et  lui  apposèrent  deux  torches  ardentes  sous 
les  aisselles. 

B.  Après,  le   lièrent  couché    à   la    renverse,   et  au   moyen   d'un   entonnoir 

mis  en  la  bouche,  lui  emplirent  le  corps  d'une  grande  quantité  d'eau, 
qu'ils  lui   firent  rendre  ensuite,  en  le  frappant  à  coups  de  bâton. 

C.  Cela  fait  ils  le   pendirent   par  les   deux  gros  orteils   avec    des    cordes 

neuves,  lesquelles  lui  enlevèrent  la  peau  et  la  chair  laissant  l'os  à  nu, 
si  bien  que  son  corps  tomba  à  terre,  fort  débilité  par  ces  atroces  tour- 
ments. 

D.  Finalement  ils  lui  coupèrent  les  doigts  et  les  orteils,  et  le  menèrent  ainsi 

parmi  la  neige  rougie  de  ce  sang  innocent  dans  la  ville  de  Leyde,  en 
Hollande,  et  là  le  pendirent  au  gibet,  où  de  son  corps  tout  atténué  de 
tant  de  supplices,  son  âme  vola  au  ciel  ornée  de  la  palme  et  couronne 
du  martyre,  le   lo  de  décembre   1572. 

E.  Frère  Engelbert  Van  den  Burg,  de  l'ordre  de  Saint-François,  fut  pris 

dans  la  ville  d'Alcmaer,  en  Hollande,  et  entr'autres  tourments,  il  eut 
tout  le  corps  lézardé  de  coups  de  couteaux,  à  la  manière  d'un  pourpoint. 

F.  Dans  la  ville  de  Gouda,   en   Hollande,   le  Sieur  de  Lumay  fit  prendre 

deux  bons  religieux,  l'un  Frère  Jean  Rikestel,  père  de  la  maison  de 
collation,  comme  ils  l'appellent  ;  l'autre,  frère  Adrien,  procureur  de 
la  même  maison.  Il  les  fit  dépouiller  de  leurs  habits,  et  sous  ses  yeux, 
poursuivre  à  coups  d'épées  par  ses  soldats,  à  travers  les  broussailles.  Puis 
voyant  leurs  corps  tout  déchirés  et  ruisselants  de  sang,  il  les  fit  égorger. 
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JVi  ta  rare  verhi,  ni  ta  docte  science 
Mî/ys,  des  M^tses  fils,  contre  la  violence 
Des  exécrables  Gtcenx  nont  ptc  te  protéger. 
Maisco7nbienàprésent  ta  gloire  aicxcietix  rayonne! 
Heureicx  qni,  comme  toi,  de  laurier  sa  couronne 
Contre  celle  des  deux  petct  enfin  échanger  ! 


te 
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A.  1\  /r  AITRE  Jean  Jérôme  d'Edam  fut  conduit  par  les  Gueux, 
^^■^  avec  quelques  autres  Catholiques  d'Horn,  dans  un  bourg 

de  la  Hollande  septentrionale  vulgairement  appelé  Scagen. 
Là  ils  furent  soumis  par  huit  fois  à  des  tortures  horribles 
auxquelles  quelques-uns  succombèrent.  Les  survivants  furent 
enchaînés  et  couchés  sur  le  dos  ;  on  leur  mit  sur  le  ventre  des 
bassins  renversés  et  sous  lesquels  on  plaça  des  rats  vivants  ; 
puis  on  fit  du  feu  sur  le  bassin  ;  en  sorte  que  les  rats  rongè- 
rent le  ventre  pour  y  chercher  un  refuge  contre  la  véhémence 
de  la  chaleur.  Ainsi  périrent,  offrant  leurs  âmes  à  Dieu,  ces 
innocentes  victimes  de  la  férocité  des  Gueux. 

B.  Ursule  Talesia,   religieuse  du   béguinage   de    Harlem,   fut 

conduite  sous  le  gibet  où  on  avait  pendu  son  père,  homme  de 
grand  âge  et  magistrat  de  la  ville,  et  plusieurs  autres  catho- 
liques de  distinction  ;  là  on  lui  demanda  si  elle  voulait  renier 
sa  foi  et  religion  et  se  marier  avec  un  soldat.  Et  comme  elle 
refusait  résolument,  on  la  prit  et  jeta  dans  l'eau  où  elle  se  noya. 

C.  Sa  sœur,  femme  mariée,  pleurant  la  mort  de  son   père  et  de 

ses  proches,  et  persévérant  dans  la  même  constance  de  foi, 
eut  la  tête  brisée  d'un  si  énorme  coup  de  pierre,  que  sa  cer- 
velle lui  coula  le  long  du  visage. 
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A^/  /^  Scythe  cruel,  ni  les  peuples  affreux 
Que  le  Cauccise  abrite  en  ses  flancs  tortueztx, 
Ni  le  satroage  Etrtcsqtce,  en  safîcreîcr  brictale, 
Atùx  dépotdlles  de  7norts  attachant  les  vivants, 
N'ezirent  la  barbarie  et  les  instincts  sanglants 
Dont  fait  preuve,  ô  Calvin,  ta  race  déloyale. 


m 


68       ©ï)éâtre  hts  tvmntts  Des  l)érétiques. 

PLUSIEURS  autres  actes  de  cruauté  ont  été  perpétrés  par 
ces  tyrans  de  Gueux  dans  d'autres  provinces  des  Pays-Bas,  et 
principalement  en  Hollande,  Zélande,  Flandres,  Brabant,  Gueldre 
et  Frise.  Et  si  insatiable  fut  leur  soif  de  sang  innocent,  qu'en  une 
assemblée  tenue  au  mois  de  Juillet  1566  en  un  souterrain  de  la 
ville  de  Saint-Trond,  ils  firent  le  complot  de  massacrer  en  une 
nuit  toutes  les  personnes  ecclésiastiques  des  dix-sept  provinces.  Ce 
que  n'a  pas  permis,  en  sa  divine  Providence,  notre  Dieu  très  bon 
et  très  grand,  auquel  soit  honneur  et  louange  en  toute  éternité. 
Amen. 
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ïi'Inquisttion  anglaise  tt  tiescription 
Ij^aucunes  cruautés  macïjiabéliqucs  txtX' 
tées  en  Hngleterre  et  en  Irlande,  par  les 
Galîjinistes,  sous  le  règne  ti^GCltsaktlb- 


Nous  sommes   mortifiés  pour   toi   tout  le  jour, 
et    nous    avons    été    estimés   comme    brebis 

d'occision.  (Psaume  XLXXX,  22% 

Te  levant  tu  auras  pitié  de  Sion  :  car  le  temps 
est  venu  d'avoir  pitié  d'elle,  car  le  temps  est 

venu.  (Psaume  ci,  14). 


70      ©t)éâtre  Ses  cruautés  ties  ïjéréttques. 

DES  prêtres  célébrant  la  messe  dans  des  lieux  secrets  sont  dé- 
couverts par  trahison,  et  pris  avec  de  nombreux  catholiques 
qui  assistent  au  saint  sacrifice. 

A.  On   les  traîne  à  travers  les  rues  avec  opprobres  et  mauvais 

traitements,  et  on  les  jette  en  prison. 

B.  Des  maisons  de  catholiques  sont  envahies  et  pillées  pendant 

la  nuit,  et  eux-mêmes  saisis  et  menés  prisonniers. 

C.  Des  prêtres  sont  surpris  à  célébrer  la  sainte  messe,  sont  en- 

traînés et  placés  avec  les  ornements  sacrés  sur  des  chevaux. 
Pour  se  moquer  d'eux  on  les  promène  en  plein  midi  avec 
des  torches  ardentes  à  travers  les  places  publiques. 

D.  Des  catholiques,  garrottés  deux  à  deux  sont  transférés  d'une 

sale  prison  en  une  prison  plus  sale  et  plus  horrible. 
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Ntd  repos  pour  les  boits:  toujours  propre  est  le  temps, 
De  mdt  conmie  de  jour,  poitr  7itdre  aux  innocents, 
AtLX  voleurs  néanmoins  la  mdt  est  p des  propice. 
Diables  pendant  le  joicr,  et  de  ntdt  vrais  larrons, 
A  la  faveur  de  F  ombre  ils  pillent  les  maisons 
Pour  cacher  leurs  larcins  aux  yeux  de  la  justice. 
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72       ©Ijéâtre  Des  cruautés  hts  ï)érétiques* 

A.  T~^ES  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  des  prêtres,  des 
-■-^  gentilshommes  et  autres  catholiques  sont  torturés  cruelle- 
ment et  d'étrange  manière  dans  la  Tour  de  Londres.  Ce  sont 
surtout  les  prêtres  qu'ils  mettent  à  la  torture  pour  les  con- 
traindre de  déclarer  les  fidèles  qui  ont  assisté  au  service  divin 
et  autres  fonctions  du  sacerdoce  chrétien, 

B.  Ils  leur  enfoncent  de  petits  poinçons  et  de  longues  aiguilles 

entre  la  chair  et  l'ongle. 

C.  Ils  mènent  violemment  les  prisonniers  catholiques  aux  prêches 

des  ministres  protestants. 

D.  Ils  mettent  les  catholiques  dans  ce  qu'ils  appellent  Liteleasc, 

c'est-à-dire  petit  repos.  C'est  une  prison  si   étroite  qu'on  ne 
peut  s'y  tenir  ni  debout,  ni  assis,  ni  couché. 

Entre  plusieurs  autres  tourments,  lesquels  ne  sont  point  figurés 
dans  ces  gravures,  fen  ai  trouvé  un  fort  cruel  que  je  ne  puis  passer 
sous  silence,  à  savoir  qii  il  y  a  peu  de  temps,  ils  ont  jeté  plusieurs 
catholiques  dans  tme  sale  et  abominable  prison  nommée  Bridevvel 
et  destinée  aux  coquins,  qui  en  ce  lieu  sont  forcés  de  tourner  tout  le 
jour  un  moulin  à  blé.  Donc  parmi  cette  canaille  ils  mettent  les  catho- 
liques, tant  nobles  que  bourgeois,  pour  qtiils  tournent  le  moulin  en 
leur  compagnie.  Ces  catholiques,  misérables  en  toute  façon,  sont 
sujets  à  endîtrer  journellement  les  vilainies  et  brocards  de  ces  rustres 
et  vilains.  En  outre  ils  sont  tourmentés  à  coups  de  fouets  par  les 
bourreaux  et  sergents,  et  contraints  de  vive  force  à  tourner  le  dit 
moulin.  Cependant  on  ne  leur  donne  autre  nourriture  que  de  l'eau 
et  du  pain  moisi. 
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£/;^^  fidèle  à  Dieu,  se  montrer  catholique 
Cest  hatcte  trahison  aux  yeux  de  riiérétiqîte  ; 
De  là  vient  la  ficreicr  du  sectaire  ombrageitx. 
Il  injlige  au  Pasteur  des  torticres  cruelles, 
Espérant  décoitvrir  ses  oicailles  Jidèles, 
Et  payer  leitr  constance  atcprix  de  77iatcx  affreux. 


74      ©l)éâtre  Des  cruautés  Des  ï)éréttques. 

A.  T  T  N  jeune  homme  catholique  voulant  sortir  de  l'Angleterre 
^  pour  servir  Dieu  en  liberté  de  conscience  et  sans  risque 
de  ces  barbares  tourments,  fut  saisi  en  un  port  de  mer,  et 
enfermé  dans  la  tour  de  Londres.  Les  bourreaux  l'y  laissèrent 
mourir  tant  de  faim  que  de  froid  et  autres  incommodités. 
Puis,  voulant  le  dépouiller,  ils  arrachèrent  à  ce  pauvre  corps 
des  lambeaux  de  chair  avec  ses  vêtements. 

B.  Engin  de  fer  qui  fait  ployer  un   homme  en  forme  de  boule, 

et  dans  lequel  ils  enferment  les  catholiques  pendant  des  heures 
entières. 

C.  Messire  Henri  Percy,  comte  de  Northumberland,  non  moins 

illustre  par  sa  vertu  que  par  sa  naissance,  fut  jeté  en  prison 
quelques  années  après  que  son  très  noble  frère  Thomas 
Percy  avait  été  décapité  pour  sa  persévérance  en  la  foi  catho- 
lique. Son  innocence  étant  telle  qu'on  ne  trouvait  cause  ou 
prétexte  de  le  faire  mourir  publiquement,  on  le  fit  cruelle- 
ment massacrer  en  prison.  Les  hérétiques  firent  courir  le  bruit 
qu'il  s'était  lui-même  tué  d'un  coup  de  feu  :  mais  la  vérité  fut 
ensuite  connue  et  leur  barbarie  dévoilée. 

D.  Manière  dont  les  prisonniers  catholiques  ont  les  fers  aux  pieds. 
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C'es^  en  vam  gtitmissant  le  mensojige  ait  forfait, 
Tiù  penses  dans  la  mcit  avoir  celé  ton  fait 
Et  lavé  ton  honneitr  en  soidllant  ta  victime. 
Ce  qtcen  cachette  on  fait,  le  temps  découvrira, 
Oui,  ton  secret  hontezLX  au  grand  joîcr  paraîtra, 
Dût  ton  complice  même  ébrîdter  le  crime. 


76       Sï)éâtre  Des  cruautés  Des  l)éréttques. 

LE  cruel  comte  de  Huntington,  lieutenant  de  la  Reine  en  la  ville  d'Yorck, 
recherchait  les  catholiques  pour  les  mettre  à  la  torture.  Parmi  les  vic- 
times de  sa  cruauté  fut  une  vertueuse  femme  nommée  Marguerite  IMidleton, 
épouse  de  Jeax  Clethero,  bourgeois  de  la  dite  ville.  Elle  fut  accusée  d'avoir 
reçu  les  prêtres  de  Dieu  en  sa  maison,  de  les  avoir  secourus  de  ses  biens,  et 
même  d'avoir  reçu  plusieurs  catholiques  qui  venaient  chez  elle  assister  à  la 
messe  et  autres  fonctions  nécessaires  au  salut  des  hommes.  Et  pour  ce  qu'elle 
ne  voulait  répondre  à  leur  volonté,  ni  déclarer  les  personnes  qui  avaient 
assisté  aux  offices  (de  peur  d'être  cause  de  leur  mort  et  de  donner  occasion 
à  l'une  ou  l'autre  de  faire,  en  l'excès  des  tourments,  naufrage  dans  la  foi 
chrétienne,)  elle  fut  condamnée  à  une  mort  très  cruelle,  à  savoir  d'être  pressée 
en  la  manière  que  montre  cette  gravure.  Elle  reçut  sa  sentence  d'un  visage 
joyeux  ;  et  allant  au  supplice,  elle  disait  avec  une  constance  admirable  :  Le 
chemin  qui  conduit  au  ciel  est  aussi  court  par  ce  gcjire  de  mort  que  par  un 
atitre. 

A.  Elle  fut  dépouillée  de  ses  vêtements  ;  seulement  lui  fut  laissée  la  che- 

mise; puis  on  la  coucha  à  la  renverse  sur  une  pierre  grosse  et  pointue,  et 
on  lui  mit  sur  le  corps  un  ais  chargé  d'un  poids  de  mille  livres  ;  et  fut 
ainsi  son  pauvre  corps  délicat  broyé  en  pièces.  Durant  ce  martyre  elle 
montra  par  sa  merveilleuse  patience  et  constance,  qu'elle  était  armée  et 
munie  de  cette  force  infuse  d'en  haut  que  Dieu  accorde  toujours  à  ses 
saints  et  fidèles  témoins  au  milieu  des  tortures  et  cruautés  des  tyrans. 
Entretemps  son  mari  fut  banni  de  la  ville  ;  ses  petits  enfants  pleurant  à 
chaudes  larmes  la  mort  de  leur  fidèle  mère,  furent  appréhendés  et  inter- 
rogés sur  leur  foi.  Et  comme  ils  répondaient  selon  que  leur  sainte  mère 
leur  avait  enseigné,  ils  furent  cruellement  fouettés,  et  l'aîné  de  tous,  âgé 
seulement  de  douze  ans,  jeté  dans  une  prison. 

B.  Un  prêtre  est  attaché  les  pieds  dans  une  entrave  et  la  tête  en  bas  jus- 

qu'à suffocation. 

C.  Fosses  profondes  et  infectes  où  l'on  jette  les  catholiques  pour  qu'ils  y 

périssent  suffoqués  par  l'infection. 

D.  En  cette  manière,  toutes  les  prisons  de  l'Angleterre  regorgent  de  fidèles 

catholiques. 
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O  fem7ne,  toîi  coter  âge  et  ta  foi  héroïqice 
Fait  riionnettr  de  ton  sexe,  et  montre  à  rhérétiqtce 
Ce  qtien  débile  corps  petit  ttn  cœtcr  géjiéreux, 
''  Mtdtipliez  les  poids  sttr  ma  chair  défaillante: 
De  ce  corps  écrasé  sotts  la  masse  pesante 
Phùs  rapide  l'esprit  volera  vers  les  cieicx.  " 


:^ 
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A. 


D 


ES  prêtres  ont  les  oreilles  percées  avec  un  fer  chaud. 


B.  Des  catholiques  attachés  à  des  chariots  sont  conduits  à  travers 

les  rues  et  frappés  de  verges. 

C.  D'autres  sont  exposés  à  la  risée  publique,  et  cloués  par  les  oreil- 

les au  pilori,   pour  avoir  eu  pitié  des  souffrances  et  défendu 
l'innocence  des  catholiques  martyrs  de  la  foi  chrétienne. 

D.  Un  catholique  de  Douvres  est  enveloppé  dans  une  peau  d'ours 

et  mis  en  pièces  par  des  dogues  féroces. 

E.  Les  catholiques  sont  traînés  devant  les  juges,  avec  des  voleurs, 

assassins  et  autres  malfaiteurs. 


^'f 
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La  cruauté  vêtant  la  robe  de  jttstice 
Sous  le  niasqtce  du.  droit  exerce  la  vialice  ; 
Elle  a/enné  f  oreille  ait  cri  de  F  innocent. 
AtL  lieîir  de  la  raison,  cest  le  fer  qui  décide  ; 
Et  celui  cpti  devrait  châtier  niomicide 
Du  jtùste  est  le  prejnier  à  répandre  le  sang. 
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DORINIITIUS  HURLE  US,  docteur  en  droit  civil  et  ecclésiastique, 
avait  professé  quinze  ans  en  l'université  de  Louvain,  et  quatre 
ans  à  celle  de  Reims,  où  l'avait  appelé  Monseigneur  le  Révérendissime 
Cardinal  de  Guise,  archevêque  de  la  dite  ville.  De  là  il  se  rendit  à  Rome, 
où,  pour  sa  singulière  vertu  et  piété,  le  pape  Grégoire,  treizième  du  nom,  le 
créa  archevêque  de  Cassel,  en  Irlande  sa  patrie.  Etant  incontinent  parti  pour 
son  diocèse,  afin  d'essayer  de  rassembler  son  troupeau  dispersé,  il  n'y  trouva 
qu'un  petit  nombre  de  chrétiens  échappés  au  naufrage  ;  il  remplit  les  fonctions 
épiscopaîes  avec  le  dévoûment  d'un  vrai  pasteur,  et  fut  arrêté  pour  avoir 
confirmé  quelques  enfants.  On  lui  offrit  premièrement  de  grands  avantages 
s'il  voulait  apostasier  et  abjurer  la  foi  de  Jésus-Christ  ;  mais  bien  loin  de 
céder  à  ces  promesses,  il  leur  proposa  de  discuter  tranquillement  ensemble 
les  choses  de  la  foi,  espérant  ainsi  les  convaincre  et  ramener  de  l'erreur  ; 
mais  eux,  outrés  de  rage  et  de  dépit,  l'appliquèrent  à  la  question. 

A.  Ils  lui  mirent  aux  pieds  des  bottes,  pleines  d'huile,  et  le  plaçant  devant  un 

grand  feu,  en  la  façon  que  montre  cette  figure,  ils  lui  firent  rôtir  les 
jambes  avec  les  bottes,  tellement  qu'en  enlevant  cette  chaussure  ils  lui 
enlevèrent  la  chair  jusques  aux  genoux,  et  laissèrent  les  os  entièrement  à 
découvert.  Voyant  que  malgré  tant  et  de  si  cruelles  tortures,  le  Prélat 
demeurait  constant  en  la  foi  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  de  son 
Église,  les  bourreaux  le  prirent  un  matin,  vers  trois  ou  quatre  heures,  et 
le  pendirent  avec  une  branche  d'osier,  afin  de  le  faire  plus  longuement 
souffrir. 

B.  On  raconte  dans  le  pays  qu'une  Dame  fut  délivrée  d'un  malin  esprit  sur 

le  lieu  même  du  supplice. 

C.  Patrice  O'Helv,   de  l'ordre  de  Saint  François,    Evêque  de   May.    fut 

pris  avec  un  religieux  qui  l'accompagnait  et  pendu  en  un  lieu  vulgaire- 
ment nommé  Kilmalock.  On  les  pendit  les  pieds  très  peu  distants  de 
la  terre,  afin  que  les  loups  et  autres  animaux  sauvages  pussent  les  dévo- 
rer ;  mais  ceux-ci,  moins  cruels  que  les  hérétiques,  ne  les  touchèrent 
aucunement.  Ce  qui  parut  d'autant  plus  étonnant  à  plusieurs,  que  ce  pays 
abonde  en  bêtes  sauvages,  toujours  en  quête  de  proie. 
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O  verdoyante  Erin,  catholiqtce  contrée 
Troppeti,  pour  ton  malheiLr,  cT A  Ibion  séparée, 
Elève  à  Dieiù  ta  plainte  et  pleure  ton  destin  : 
L hérétique  affa^né  de  meurtre  et  de  carnage, 
Du  sang  de  tes  enfants  vient  assouvir  sa  rage 
Ou  leur  cœur  infecter  de  son  mortel  venin. 
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82       Stjéâtre  Des  cruautés  hte  ïjéréttques. 

A.  T    ES  Jésuites,   Prêtres,  Gentilshommes  et  autres  catholiques 
-L/  sont  traînés  au  supplice  sur  des  claies    d'osier.   On  les 

accable  d'opprobres  ;  et  les  ministres  protestants  cherchent 
par  leurs  propos  séduisants  et  blasphém-atoires  à  les  faire 
apostasier  au  moment  de  la  mort. 

B.  Les  catholiques  destinés  au  supplice  sont  interrompus   dans 

leurs  prières  et  méditations,  pour  être  traînés  devant  le  piteux 
spectacle  des  cruautés  exercées  contre  leurs  compagnons  déjà 
martyrisés. 

C.  Lorsqu'ils  sont  pendus,  mais  non  encore  étranglés,  on  retire 

la  charrette  sur  laquelle  on  les  avait  fait  monter  pour  les  atta- 
cher au  gibet,  puis  on  coupe  la  corde  pour  les  faire  tomber  à  terre. 

D.  De  là  on    les    traîne  près  d'un  grand  feu,  et  quand  ils  sont 

revenus  à  eux,  on  lesmutileaffreusement,  on  leur  ouvre  le  ventre 
pour  enlever  les  intestins  ;  puis  on  met  leurs  corps  en  quartiers. 

E.  On   fait  bouillir  dans  une  marmite  les  têtes  et  les  membres 

coupés,  et  on  les  attache  ensuite  à  des  poteaux  aux  portes  de 
Londres  et  autres  lieux. 
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De  la  foi  de  nos  cœurs  éloq^te1^t  témoignage 
Notre  sang  qtd  ruisselle,  ô  Reine,  rend  hommage 
A  r Eglise  dtt  Christ,  à  son  Chef  vénéré. 
Bannis  to7^  fol  espoir.  Du  sacré  diadè7ne 
Que  stir  le  front  de  Pierre,  a  posé  Dieu  lui-même 
Oncques  tu  ne  ceindras  ton  front  déshonoré. 
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MARIE  STUART,  sérénissime  Reine  d'Ecosse,  légitime  héritière  de 
la  couronne  d'Angleterre,  Douairière  de  France  par  le  décès  de  son 
époux   François  II  de  glorieuse  mémoire,  fille  de  Jacques  V  et  mère  de 
Jacques  VI  actuellement  régnant,  issue  par  sa  mère  de  l'illustre   famille  de 
Lorraine,  eut  beaucoup  à  souffrir  en  son  royaume  de  la  part  des  hérétiques, 
lesquels   n'épargnent  pas  même  leurs  princes   naturels  et  leur  font  sentir 
combien  l'hérésie  est  barbare  et  dépouille  ceux  qu'elle  infecte  de  tout  senti- 
ment d'humanité.  Elle  se  rendit  en  Angleterre,  à  l'appel  et  instigation  de  la 
Reine  Elisabeth  qui  l'assura  par  serment  d'une  paix  et  amitié  perpétuelle. 
Mais  comme  la  perfidie  est  le  premier  fruit  de  l'hérésie,  elle  fut  très  perfide- 
ment traitée  dès  son  arrivée.  Car,   nonobstant  toutes  les  promesses  jurées, 
aussitôt  qu'elle  eut  mis  pied  en  Angleterre,  elle  fut  mise  en  arrêt   et  menée 
en  prison,  contre  tout  droit  divin  et  humain,  vu  qu'elle   n'était  pas  prison- 
nière de  o-uerre  et  que  les  égaux   n'ont   aucune  juridiction  l'un  sur  l'autre. 
Elisabeth  la  retint  captive  pendant  vingt  ans  environ,  et  la  fit  plusieurs 
fois  transporter  d'un  lieu  à  un  autre,  pour  augmenter  ses  souffrances.  Enfin, 
la  voyant  demeurer  constante  dans  la  foi  et  religion  de   Notre-Seigneur 
Jésus-Christ   et   de  son   Église,  cette    inhumaine  meurtrière  des    Saints, 
contre  la  foi  jurée  et  le  droit  des  gens,  la  fit   décapiter  au  château  de   Fo- 
derino-ham,  le  17  février  1587.  INIarie  était  douce  et  douée  de   tous  les  dons 
de  l'esprit  et  du  corps,  et  il  n'y  avait  personne  si  destitué  d'humanité,  qui,  la 
voyant,    ne    l'admirât   et    ne   la   prît    en   pitié  et   compassion.    La   cruelle 
Elisabeth  ne  consentit  jamais  à  la  voir,   de   peur  que  le   spectacle  de   la 
vertu  et  constance  de  notre  excellente  princesse  ne  l'empêchât  d'abreuver 
de  ce  sano-  innocent  et  royal   son  estomac  et  ses  poumons  perpétuellement 
altérés  du  sano-  des  serviteurs  de  Jésus- Christ.  La  constance  et  fidélité  de 
cette  Reine,  martyre  du  Fils  de  Dieu,  l'ont  rendue  très  glorieuse  au  ciel  et 
sur  la  terre.  Son  histoire  sera  plus  amplement  écrite  en  autre  lieu.  En  atten- 
dant, nous  prions  le  Dieu  tout-puissant,  vengeur  équitable  des  injures  faites 
à  son  saint  nom  et  des  cruautés  exercées  contre  son  Eglise,  de  faire  justice  de 
cette  barbare   tyrannie  et  de   mettre   en  la  main  des  Princes  et  INIonarques 
chrétiens  le  glaive  de  sa  justice  et  de  sa  vengeance.  Ainsi-soit-il. 
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Après  tant  de  chrétieiis  dont  les  tounnents  affretcx 
Ont  éfmt  votre  cœur  et  fait  pleicrer  vos  yeiLX, 
La  fille  des  Stîiarts  voici  paraître  en  scène  ^ 
Rpouse,  mère  et  sœtùr  des  plus  illustres  rois. 
Contre  tme  royazité  plus  heureuse  cent  fois, 
Elle  échange  en  mozLrant,  sa  coiLromte  de  reine. 
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ïîoms  De  quelqueiK  maxtvxs  morts  slorieusement 

sous  le  règne  D'GCliSaftetl)  pour  la  Défense  ne  recglîse  et  De 

la  ï^oi  aatboUque,  ran  ^570=7^:=75=77=78=8^=82=83=8^=85=86=87, 


:Gi:êtte0. 


aut^bcrt  Qapne. 

océan  ïîclson. 

auerarD  Ean.ï^e. 

:e.  eCDmonû  aamplan. 

BoDolpï)c  CCcttiin. 

Hleranùrc  Briant. 

S!)omas  Borîi. 

océan  Sl)cn. 

Babert  Oconson. 

©utUaumc  BïjUtie. 

liuc  Hir&y. 

Ihaurent  BicfjacD.ïîon. 

©amma?  aottain. 

>Dcean  Kann,  ^ 

Plusieurs  autres  prêtres  tués  récemment  et  dont  les  noms  ne   nous  sont 
pas  encore  parvenus. 


©uiUaume  liaciu 
ïîic{)arD  HircJiman. 
Ocacqiiesf  ©om^sfon. 
©uilloume  Sart. 
BicïjarD  ©IjrelïielD. 
océan  O.mùin. 
océan  ïîutter. 
©eorge^lEaDtJOc. 
Ocacque.ïf  Bennp, 
©l^oma.sf  SermerftirîJ. 
©^omai^Htt-elD. 
OCacque.ï^  Bell» 
:Eugue3;f  ©aler. 
eCDouarû  JStram.^am. 
Bicola.ïf  QDCoîJ.sin. 
BrancDi.ïî  ecngle&e» 


©ÏJ01ÏI3?  Bercp,  comte  de  Nothumberland, 
dont  le  frère  Henri  a   été  dernièrement 


*    rDcean  Bincïj. 

Biefjard  Xn.it. 

océan  BoDp. 

océan  BlaiD. 
!     ©ï)omai£f  QHcblcp. 

©uillaume  CCarter. 

(Qarguerite  QiDleton. 

QarmaûucBou.s?,  gentilhomme. 


massacre  en  prison. 
OCean  Store,  docteur  en  droit, 
océan  Belton,  gentilhomme. 
©Cornas  JScïjertooD. 
OCacquc?  Itaburn,  gentilhomme. 

Un  grand  nombre  de  catholiques,  prêtres  et  laïcs,  sont  morts  de  tortures, 
de  faim,  de  froid  et  d'asphyxie  dans  ces  fétides  prisons  qui,  par  tout  le 
royaume,  sont  remplies  de  catholiques. 

La  sérénissime  Xllane,  Heine  D'GCco.sse,  chassée  de  son 
royaume  par  les  Hérétiques,  retenue  prisonnière  durant 
vingt  ans  et  décapitée  contre  tous  les  droits  des  princes 
chrétiens. 


eCpilogue.  z^ 

EST  assez  contemplé  de  cruautés  terribles. 
En  quel  âge  a-t-on  vu  des  ineurtres  plus  horribles  ? 
Par  r aveugle  furettr  l'hérétique  emporté 
A  perdit  la  raison  et  toute  humanité. 

Nul  ne  peut  échapper  à  sa  fureur  cruelle, 

Pas  même  r  innocent  encore  à  la  mamelle. 

Au  vieillard n  a  servi  dêtre  blanc  et  chenu 

Ni  vénérable  aussi  par  la  rare  vertu. 

Ni  grâce,  ni  bonté  n'a  pu  ravir  les  femfnes 

Aux  desseins  odieux  de  ces  monstres  infâmes. 

Le  sentiment  du  droit,  la  crainte  du  Seigneur 

Tout  semble  disparu  sans  trace  de  leur  cœur. 

Tant  de  meurtres  affreux,  nont  lassé  leur  courage 

Ni  de  sang  assouvi  la  ferveur  de  leur  rage. 

Cojnme  c'était  si  peu  dégorger  les  vivants, 

Sur  les  morts  ils  se  sont  abattus  frémissants. 

Des  rois  nous  avons  vu  jeter  au  vent  la  cendre. 

Nous  avons  vu  le  sang  sur  les  autels  répandre, 

Les  mystères  sacrés  avons  vit  profaner, 

Par  mains  teintes  de  sang  les  temples  rttiner. 

Et  puis  que  veux-tu  dire,  hérétique  exécrable  ? 

Oses-tît  bien  montrer  ta  face  détestable  ? 

As-tu  qîtelqite  coulettr  pour  ta  cattse  farder, 

As-ttt  quelqtte  raison  pour  te  faire  excttser  ? 

Peut-être  diras-tu  que  la  secte  nouvelle 

Compte  aitssi  des  héros  qiti,  d'une  âme  fidèle, 

Pour  leitr  croyance  ont  su  le  martyre  endurer. 

Erreur,  erreitr  !  peut-on  à  ce  point  délirer  ? 

Ce  n'est  pas  poitr  leitr  foi,  mais  pour  leur  perfidie 

Et  leitr  rébellion,  quils  ont  perdu  la  vie. 
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Ils  voulaient  de  lEtat  l entier  renversement^ 

L' Etat  les  a  punis  par  juste  châtiment. 

Tandis  qtte  ponr  la  foi  du  Dieu  de  nos  ancêtres 

Innocens  nous  tombons  sous  le  glaive  des  traîtres, 

Noîts,  nous  plaignons  les  maux  que  tu  fes  attirés 

Et  toi  tu  ne  te  plais  qu'à  nous  voir  torturés. 

Tant  plîLS  tîL  bois  du  sang,  tant  plus  ta  soif  augmente 

Et  ton  ventre  affamé  jamais  ne  s  en  contente. 

En  ravalant  tu  prends  si  grand  goiît  au  plaisir, 

Que  ton  creux  estomac  ne  s  en  peut  abstenir. 

Tes  rebelles  mutins  condamnés  par  justice 

Sont  ennemis  de  Dieu  et  serviteurs  du  vice, 

Prêcheurs  de  nouveautés,  gâteurs  des  bonnes  mœurs. 

Dommageables  partout,  parjures  et  frondeurs, 

Balayure  du  peuple  et  du  bon  grain  la  paille, 

Bourbe,  écume,  excrément  dîtne  vile  canaille 

Or,  à  rencontre  vois  nos  soldats  valetireux 

De  leur  sang  ennoblir  le  sang  de  leurs  aïeux, 

Et  remonter  au  ciel  où  prit  source  leur  race 

Prendre  comme  martyrs  leîir  glorieuse  place. 

Vois  ces  prêtres  pieux,  du  peuple  vénérés, 

Ces  habitants  dît  cloître  au  Seigneur  consacrés. 

Ces  Pasteurs  vigilants  dont  r admirable  zèle 

Nous  dirige  au  chemin  de  la  vie  éternelle. 

Ces  prêcheurs  éloquents,  ces  maîtres  du  savoir, 

Capables  de  régir  tout  le  mondain  terroir. 

Mais  que  dire  surtout  de  cette  doiice  Reine 

Dont  le  malheur  grandit  la  majesté  sereine, 

Si  belle  sur  le  trône  et  bien  plus  belle  encor 

Sur  léchafaud  sanglant  en  face  de  la  mort  ! 
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Dis-moi,  qit  éprouvas-tu,  bourreau  cruel  et  lâche, 

Lorsque  tu  soulevas  ta  criminelle  hache 

Pour  le  vénéré  chef  d'une  Reine  frapper, 

Que  tes  sanglantes  inains  ne  méritaient  toucher. 

Si  le  Cimbre  envoyé  par  les  maîtres  de  Rome 

Aît,  constd  Marins,  ce  cftiel  et  fier  homme. 

Laissa  tomber  son  glaive  au  seul  son  de  sa  voix. 

Pour  lavoir  vit  dompter  les  Germains  autrefois: 

Comment  as-tu  donc  pu  priver  ainsi  de  vie 

Cette  Reine  d'honneur,  la  constante  Marie, 

Sans  que  sa  majesté  ton  bras  nait  étourdi 

Ou  qiten  son  noble  corps  ton  glaive  nait  failli  ? 

La  voilà  sur  le  sol,  de  son  tronc  séparée, 

Cette  tête  de  gloire  et  d honneur  couronnée. 

Mais  le  Seigneur  lui-même  un  jour  se  chargera 

De  venger  ce  forfait;  ou  bien  suscitera 

Un  Alcide  notiveau  qui,  rempli  de  victoire. 

De  ces  félons  tyrans  ôtera  la  mémoire. 

Et  vengera  la  Reine  occise  lâchement 

Par  F  hôtesse  infidèle  à  la  loi  du  serment  ; 

Un  héros  qui  viendra  sur  la  plaine  liquide. 

Amenant  au  rivage  -une  flotte  intrépide. 

Et  qui  fera  plier  le  sceptre  de  Boleyn, 

Lignage  incestueux  ivre  de  sang  humain; 

Un  roi,  comme  David,  aidé  de  main  divine, 

Qui  du.  peîiple  viendra  réparer  la  ruine 

Et  fouler  sans  merci  de  son  pied  triomphant 

La  lionnesse  infâme  à  r Ourse  se  couchant. 

Toi  donc,  plus  aveuglée  et  perverse  hérésie, 

Par  ces  spectacles  sois  enfin  mieux  avertie  ; 
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eCptlogue. 

Que  tes  propres  forfaifs  te  fassent  avoir  peur 

Et  honte  s  il  t'en  reste  !  A  présent  ton  erreur 

Et  tes  fraîtdes  sans  nombre  aux  yeux  sont  dévoilées. 

Aussi  tes  cruautés  au  grand  jour  étalées 

Nous  laissent  voir  à  nu  le  loup  fatLX  et  félon. 

Mais  la  terre  soupire  et  la  liante  nuée 

Du  sang  des  innocents  a  reçu  la  fumée. 

Et  le  Seigneur  toucJié  des  larmes  de  nos  yeux 

Comblera  de  faveurs  ses  guerriers  valeureux. 

Il  les  guerdonnera  pour  leurs  mattx  et  désastres, 

Les  élevant  aux  deux  par-dessus  tous  les  astres. 

Bien  autre  est  ton  destin,  méchante  impiété: 

Car  pour  ta  violence  et  ta  déloyauté, 

Tm  seras  à  bon  droit  cruellement  punie 

Avec  tes  adhérents  en  l ensuivante  vie. 
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Conclus  ton. 


PRÈS  avoir,  chrétien  et  ami  lecteur, 
fait  passer  sous  vos  yeux  ces  spec- 
tacles horribles  et  sanglants  si  di- 
gnement clôturés  par  le  monstrueux 
assassinat  d'une  Reine  sacrée,  ointe 
et  couronnée,  je  m'arrête  et  mets  fin 
à  mon  discours.  Car  de  vouloir  dé- 
crire par  le  menu  les  martyres  in- 
fligés à  tous  les  catholiques  par  les 
hérétiques  de  notre  temps,  ce  serait 
une  œuvre  infinie.  Les  recueillir 
serait  un  labeur  de  long  temps,  voire 
une  entreprise  impossible,  vu  qu'on  ne  saurait  connaître  avec  certi- 
tude toutes  les  cruautés  qu'ils  ont  commises  dans  les  divers  pays 
de  la  chrétienté. 

Vous  avez  seulement  ici  décrites  quelques  raffinées  tortures  que 
les  prétendus  réformateurs  ont  pris  plaisir  à  infliger  au  peuple  de 
Dieu;  l'horreur  desquelles  fera  l'étonnement  de  l'univers  et  l'épou- 
vante de  la  postérité.  Et,  encore  que  la  divine  Majesté  ait  toujours 
regardé  son  peuple  avec  des  yeux  de  miséricorde,  tellement  que 
dans  ce  déluge  de  persécution  elle  lui  a  baillé  un  courage  invincible 
et  une  constance  admirable,  si  est-ce  néanmoins  qu  elle  a  ajouté  un 
autre  témoignage  de  sa  clémence  et  miséricorde,  afin  que  nos  per- 
sécuteurs ne  se  glorifient  de  leur  insolence  et  n'aillent  répétant  sans 
cesse  :  Où  est  leur  Dieu  ?  En  effet,  plusieurs  d'entre  eux,  au  moment 
où  ils  étaient  à  leur  plus  haut  degré  de  tyrannie,  ont  été  saisis, 
renversés  et  ignominieusement  écrasés  par  Dieu.  Il  ne  sera  pas 
inutile  pour  la  consolation  des  affligés  et  l'effroi  des  persécuteurs,  de 
rapporter  ici  quelques  exemples  des  justes  châtiments  de  Dieu  sur 
divers  auteurs  et  principaux  chefs  de  la  persécution. 
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Hllemagne. 

ET  PREMIÈREMENT  je  commencerai  à  dire  de  Jean-Frédé- 
ric, DUC  DE  Saxe,  le  plus  puissant  des  princes  qui  favorisaient 
Luther.  S  étant  avancé  à  la  tête  d'une  armée  contre  le  très  victorieux 
empereur  Charles,  cinquième  du  nom,  ses  troupes  furent  entiè- 
rement défaites  et  lui-même  blessé  et  fait  prisonnier,  dut  renoncer 
à  son  duché,  lequel  depuis  lors  n'appartient  plus  à  ses  descendants. 

Hnsleterre. 

HENRI,  huitième  du  nom.  Roi  d'Angleterre,  qui  se  sépara 
de  l'Église  catholique  pour  répudier  sa  femme  légitime  et  en 
prendre  une  autre,  appelée  Anne  Boleyn,  mère  d'Elisabeth  présen- 
tement régnante,  fit  décapiter  peu  après  cette  même  Anne,  con- 
vaincue d'abominable  adultère.  Puis  il  se  maria  et  se  remaria  selon 
sa  fantaisie,  tuant  femmes  et  amis,  jusqu'à  ce  que  bourrelé  de  re- 
mords, il  tenta  par  trois  fois  de  se  reconcilier  avec  le  Pape.  Mais  Dieu, 
pour  sa  plus  grande  punition  ne  l'ayant  point  permis,  il  mourut 
vaincu  par  grande  tristesse  d'âme  et  tourments  de  conscience.  Et  lui 
qui,  sans  aucune  crainte  de  Dieu,  fit  violer  et  enfreindre  les  testa- 
ments et  dernières  volontés  de  tant  de  saints  personnages,  eut  son 
testament  falsifié  devant  que  ses  membres  fussent  raidis  par  la 
mort,  et,  à  cette  heure,  sa  lignée  est  presque  entièrement  éteinte. 

Thomas  Cromwell  avait  le  premier  conseillé  au  roi  d'impugner 
l'autorité  de  l'Église,  de  se  constituer  chef  suprême  de  la  religion  et 
de  commettre  une  infinité  de  sacrilèges.  Il  avait  été  l'auteur  et  le 
promoteur  d'une  loi  arrêtant  que  quiconque  serait  accusé  de  trahison 
serait  condamné  et  mis  à  mort  sans  être  ouï  en  ses  faits  justificatifs. 
Or,  cette  loi  fut  sur  lui  premièrement  exécutée,  et  ce  par  le  com- 
mandement du  Roi  même  dont  il  avait  été  le  conseiller. 
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Après  la  mort  du  roi  Henri,  Edouard  Seymour,  duc  de  Somer- 
set, fut  donné  pour  gouverneur  à  son  fils  Edouard  VI,  âgé  de 
neuf  ans  et  pour  régent  au  royaume.  Ce  duc  abolit  la  messe  et  les 
exercices  du  culte  que  le  feu  Roi  avait  défendus  avec  ardeur,  et  fut  le 
premier  à  introduire  publiquement  en  Angleterre  le  Zwinglianisme, 
que  le  Roi,  de  son  vivant,  avait  eu  en  haine  plus  que  toutes  les  autres 
sectes.  Ce  duc,  bien  qu'il  fût,  du  côté  de  sa  mère,  oncle  du  jeune  Roi 
et  gouverneur  du  Royaume,  fut,  sous  accusation  de  félonie,  con- 
damné et  décapité. 

JACQUES,   Co.MTE  DE  Murray,  fils  naturel  de  Jacques  V 
d'Ecosse,  non  content  d'avoir  connivé  la  mort  du  Roi  Henri 
Stuart,  maintenait  les  hérésies,  et  machinait  rébellion  contre 
la  Reine  Marie  sa  femme,  qu'il  avait  chassée  d'Ecosse.  Étant  en  la 
ville  de  Linlithgow,  accompagné  et  entouré  de  cinq  cents  cavaliers, 
il  fut  tué  en  plein  jour  d'un  coup  d'arquebuse. 

Jacques  Douglas,  grand  défenseur  de  l'hérésie  et  persécuteur 
des  catholiques  en  ce  même  royaume  d'Ecosse,  vint  à  telle  puis- 
sance qu'il  gouvernait  le  jeune  roi  et  son  royaume.  Mais  à  la  fin  il 
fut  accusé  de  plusieurs  trahisons  et  principalement  d'avoir  consenti 
au  meurtre  du  père  de  l'actuel  roi,  commis  quatorze  ans  auparavant, 
et  aussi  d'avoir  voulu  livrer  le  jeune  roi  lui-même  à  l'Angleterre. 
Convaincu  de  ces  crimes,  il  fut  condamné  à  mort  par  les  principaux 
seigneurs  du  royaume  et  décapité  dans  la  ville  d'Edimbourg. 

Brance. 

LE  PRINCE  DE  CoNDÉ  périt  à  la  fleur  de  l'âge  dans  une  campa- 
gne entreprise  en  faveur  de  l'hérésie  contre  le  Roi  très  chrétien . 
Gaspard  de  Coligny,  amiral  de  France,   après  avoir  soutenu 
l'hérésie  par  une  rébellion  ouverte  et  grand  nombre  d'horribles 
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cruautés,  contraignit  le  roi  à  accepter  de  dures  conditions  de  paix. 
Il  entra  à  Paris  avec  si  grand  train  et  apparat  qu'il  semblait  plutôt 
être  roi  que  sujet;  mais  peu  de  jours  après  on  le  vit  sans  tête,  traîné 
par  les  rues  à  la  queue  d'une  jument,  et  finalement  pendu  au  gibet. 
Le  Seigneur  de  Montgommery,  échappé  au  massacre  de  Paris, 
arriva  sain  et  sauf  en  Angleterre.  Revenu  de  là  en  Normandie  avec 
de  nouvelles  forces,  il  s'empara  par  ruse  d'un  château  ;  mais  ce 
château  ayant  été  repris  par  les  troupes  du  roi,  il  fut  mené  à  Paris 
et  exécuté. 

LE  COMTE  Ludovic,  frère  du  Prince  d'Orange  et  l'un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  rébellion  des  Gueux  aux  Pays-Bas,  ayant 
été  vaincu  dans  les  plaines  de  Mokens,  se  réfugia,  pour  sauver  sa 
vie,  dans  une  petite  cabane.  Mais,  celle-ci  ayant  pris  feu  par  hasard, 
il  y  fut  brûlé  vif. 

Son  frère  Henri  périt  dans  la  même  bataille,  comme  peu  au- 
paravant, en  Frise,  Adolphe  son  troisième  frère. 

Le  Seigneur  de  Lumay,  qui  se  disait  comte  de  la  Marche,  mais 
n'était  de  fait  que  l'exécuteur  des  hautes-œuvres  du  Prince  d'Oran- 
ge, après  avoir  cruellement  fait  meurtrir  des  centaines  de  catholi- 
ques, prêtres,  religieux  et  laïques,  tant  en  Hollande  et  Zélande  qu'en 
autres  lieux,  fut  enfin  mordu  d'un  chien  dogue  d'Angleterre  et  mou- 
rut misérablement  enragé,  en  la  ville  de  Liège. 

Le  Prince  d'Orange,  principal  auteur  des  calamités  des  Pays- 
Bas,  en  incitant  le  peuple  à  prendre,  dans  une  suprême  rébellion,  les 
armes  contre  son  roi,  perpétra  plusieurs  sacrilèges,  homicides,  par- 
jures, trahisons  et  autres  iniquités  sans  nombre.  Nonobstant  la  fin 
malheureuse  de  ses  trois  frères,  et  de  tant  de  milliers  d'hommes 
tués  pour  la  même  cause,  et  malgré  les  attentats  auxquels  sa  per- 
sonne fut  deux  fois  en  butte,  il  persista  dans  son  iniquité  comme 
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l'endurci  Pharaon.  Et  quoiqu'il  fût,  dans  sa  cause  inique,  d'une 
âme  tellement  vile  et  abjecte  qu'il  n'osa  jamais  en  campagne  mon- 
trer tête  à  ses  ennemis,  mais  se  tenait  toujours  dans  les  villes  fortes 
et  bien  munies,  néanmoins  il  n'a  pu  éviter  la  juste  vengeance  de 
Dieu.  Frappé  d'un  coup  de  feu,  il  termina  sa  misérable  vie  par  une 
malheureuse  mort. 

On  pourrait  ajouter  plusieurs  exemples  de  chefs  fameux  qui 
virent  leurs  camps  emportés  d'assaut  et  des  milliers  des  leurs  tués 
en  diverses  batailles,  où,  ni  en  France,  ni  en  Flandres,  ni  ailleurs 
ils  n'ont  gagné  une  seule  victoire  notable. 

Et  l'ancienne  et  noble  nation  des  Allemands,  qui  jadis  portait 
le  nom  de  belliqueuse,  et  avait  rempli  le  monde  de  sa  gloire  et 
prouesse,  combien  elle  est  déchue  et  a  perdu  de  sa  gloire  aux  choses 
de  la  guerre,  depuis  le  temps  qu'elle  a  embrassé  l'hérésie  ;  et  au 
contraire,  de  combien  de  puissance,  richesses  et  victoires  fleurissent 
les  nations  qui  à  présent  maintiennent  et  défendent  l'ancienne  foi 
catholique  contre  les  hérétiques  rebelles. 

Et  si  quelque  prince  ou  état  hérétique  se  vante  arrogamment, 
comme  la  femme  de  l'Apocalypse,  ivre  du  sang  des  saints,  disant  : 
Je  suis  assise  comme  Reine;  je  ne  suis  point  veuve  et  je  ne  verrai  pas 
deuil  (Ap.,  xviij,  7.)  ;  qu'il  leur  souvienne  que  leur  présente  tran- 
quillité se  changera  subitement  en  désastre  terrible,  et  qu'ils  con- 
templent la  malheureuse  fin  de  leurs  tyranniques  ministres  et  amis 
confédérés,  l'honneur  desquels  s'est  évanoui  avec  eux,  tandis  que 
la  gloire  de  ceux  qu'ils  ont  affligés  reluira  perpétuellement  aux 
cieux  et  sur  la  terre. 

Toute  cette  fausse  volupté  que  les  hérétiques  s'acquièrent  pour 
un  temps  par  leurs  actes  infâmes  et  leurs  horribles  cruautés, 
est  mêlée  de  grandes  craintes  et  grands  périls.  Ils  doivent  savoir 
que  la  justice  et  la  vérité  font  le  guet  pour  manifester  et  venger 
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leurs  crimes.  Bref,  de  quelque  sorte  qu'aient  été  le  commencement 
et  le  progrès  de  leurs  entreprises,  la  fin  en  dévoilera  sûrement  la 
véritable  nature. 

ITous  îionc,  Hoi0,  qui  tene^  les  sceptres  en  toos  mains, 
Qui  ploge?  soustîos  lois  etjuge^  les  humains, 
CCraigne^  le  X>iz\x  tîitîant,  apprenez  Discipline, 
X)t  peut  que  son  coutrour  ne  tîienne  à  s^allumer  : 
CCar  De  bref  sa  fureur  Doit  perDre  et  consumer 
Tous  ceur  qui  De  recglise  atîancent  la  ruine. 
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